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LA QUESTION DE LA POTASSE
T) accord avec le ministère de l'agri¬culture, le commissariat d'Alsace et

ne Lorraine vient de notifier que lesSWWffljj Prix de 0 fr. 335 pour la sylvi-Ynte 12/16 0/0 et 0 fr. 43 pour la sylvi-rii'e riche 20/22 ./O devront être réta¬blis incessamment.
Il s ensuit que, dès maintenant, les

çnmes doivent ramener les prix de ces(engrais à l'unité : de 0 fr. 45 à 0 fr. 335
d>our la sylvinite 12/16 et de 0 fr. 58 à
O fr. 43 pour la sylvinite riche.
II n'y a donc pas que les produits

métallurgiques qui subissent une bais¬
se de 20 0/0. Les sels potassiques sont
frappés d'une réduction plus sensible
encore, puisqu'elle dépasse 26 0/0.
Bien que la potasse soit avec l'azo¬

te, l'acide phosphorique et la chaux,
.tin des éléments essentiels de la pro¬
duction agricole, il ne faut pas trop
dompter que cet abaissement dans le
prix de ces matières premières se ré¬
percutera sur la valeur des produits fa¬
briqués et que les denrées alimentai¬
res obtenues avec la potasse à prix
•réduit seront offertes-à meilleur mar¬
ché. En effqt, l'agriculture française,
malgré de sensibles progrès, consom¬
me encore trop peu de potasse pour
que la réduction de prix qui la touche
puisse avoir sur ses prix de revient un
appréciable effet.
Avant la guerre, c'est 112,000 tonnes'

0e sels bruts que répandait notre agri¬
culture, lorsqu'elle se montrait parti¬
culièrement libérale : 7,000 tonnes de
chlorure èt de sulfate de production
indigène, 50,000 tonnes de kaïnite,
140,000 tonnes de chlorure et 15,000 ton¬
nes de sulfate fournies par l'exporta¬
tion allemande, soit au total 35,000
tonnes de potasse pure. L'Allemagne
en utilisait alors 600,000 tonnes. En
11919, nous avons demandé à l'Alsace
142,000 tonnes environ de potasse pure
sur les 96,000 tonnes qu'elle a extrai¬
tes. Ces 96,000 tonnes représentaient
iun tonnage effectif de près de 600,000
tonnes de sels bruts, soit le double de
ce qui fut extrait des mines alsacien¬
nes en 1913, sous le régime allemand
clu contingentement. Le progrès n'est
pas douteux et pour la production al¬
sacienne et pour la consommation
itrançaise. Mais il eût été certainement
plus sensible si les mines étaient pour¬
vues d'un statut définitif et si au régi¬
me figé du séquestre s'était substitué
lie régime vivifiant de l'exploitation li¬
bre. Car les mines alsaciennes sont
encore séquestrées, comme au premier
jjour de l'armistice. Le projet de rachat
voté par la Chambre des députés la
veille de sa séparation attend la sanc¬
tion du Sénat.
Le rachat, en l'occurrence, n'impli¬

que pas l'exploitation par l'Etat. Il
m'est qu'un premier pas obligatoire
dans le chemin de retour à la liberté.
(Mais, du moment qu'on écarte, comme
base du régime futur des mines de po¬
rtasse d'Alsace, l'exploitation par l'E¬
tat, recherchons pourquoi cette acqui¬
sition préalable par l'Etat,- qui impli¬

que l'autorisation d'une ouverture de
crédits par le Parlement, et par consé¬
quent une loi. Certains se sont deman¬
dé s'il n'eût pas été plus simple et
plus expéditif de procéder à une liqui¬
dation par voie judiciaire où, moyen¬
nant certaines garanties de nationali¬
té, de solvabilité et de technicité, les
groupements formés en vue de l'ex¬
ploitation des mines de potasse se se¬
raient, portés adjudicataires ? Au mo¬
ment de l'armistice, les exploitationsde la Haute-Alsace appartenaient à
quatre grands groupes : trois alle¬
mands et un franco-alsacien. Faisons
abstraction de ce dernier. Après avoir
fait bloc des trois autres, quoi de plus
aisé, dira-t-on, que de les découper,
que de les lotir à nouveau suivant la
capacité des compétiteurs. Du moment
qu'on veut en venir à la concession à
temps — et c'est le programme du gou¬
vernement — pourquoi passer d'abord
par le rachat ?
C'est que la liquidation pure et sim¬

ple ne pouvait conduire à l'amodia¬
tion. En effet, la propriété des mines
telle qu'elle résulte du droit alsacien,
est une propriété perpétuelle ayant
tous les caractères juridiques de la
propriété. Le détenteur de cette pro¬
priété a le droit de l'exploiter à sa
guise, même de ne pas l'exploiter du
tout et de jouir sans partage des re¬
venus de son exploitation. La liquida¬
tion judiciaire ne peut avoir pour ef¬
fet de transmuer une propriété per¬
pétuelle en une propriété à temps et
ne permet pas d'imposer à l'attribu¬
taire les charges contractuelles inscri¬
tes dans le cahier des charges des con¬
cessions nouvelles prévues par la loi
du 9 septembre 1919. En outre, cette
loi n'est pas encore applicable à l'Al-
sace-Lorraine.
D'où la nécessité d'opérer en deux

temps : 1. Achat par l'Etat; 2. amodia¬
tion par l'Etat qui, une fois acquéreur
des mines séquestrées, en dispose de
la manière la plus propre à servir les
intérêts généraux.
Or. à l'heure actuelle, la moitié du

premier temps seule est acquise : la
Chambre et le Sénat ont voté le rachat
et les crédits nécessaires, crédits qui
seront d'ailleurs immédiatement rem¬
boursés par les adjudicataires.
L'administration du séquestre ne

peut être que provisoire et conserva¬
toire. Or, pour tirer tout le parti pos¬sible de la source de richesses queconstituent les mines alsaciennes de
potasse, il faut développer l'exploita¬tion, engager des capitaux pour la
mise en valeur des gisements, étendre
les travaux d'extraction, multiplier les
usines de concentration, créer des en¬
treprises annexes, construire pours'assurer de la main-d'œuvre des mai¬
sons ouvrières, aménager les trans¬
ports, organiser la vente, toutes tâches
qui sont au premier chef du ressort de
1 initiative industrielle et commerciale.

J. CAPUS,
député de la Gironde,membre de la commission de l'agriculture.

On se bat à Fiume
-♦

'Les Oies du Capital I
Tout le monde connaît, au moins de

réputation, la valeur gastronomique des
oies de Pomêranie. Chez tous les mar¬

chands comestibles de luxe, dans le mon¬
de entier, la poitrine d'oie de Pomêranie
s'étale orgueilleusement dans l'éventaire
à des prix défiant toute concurrence à la
baisse.

• Aux heures les plus sombres de la
guerre,- par un mystère que nous ne cher¬
cherons pas à éclaircir, l'oie de Pomêra¬
nie traversait les lignes ennemies par la
seule vertu de sa gloire légendaire et s'of¬
frait au culte de ses fidèles. Elle avait à
ce voyage d'autant plus de mérite qu'elle
'était déjà confite...

Les éleveurs poméraniens semblent
avoir pris depuis la guerre, une -conscien¬
ce plus haute des qualités de leurs oies.
Dans ce pays quasi féodal, où le proprié¬
taire rural et le pasteur sont encore tout-
puissants, le paysan avait conservé les
traditions de la dime d'antan. C'est ainsi
qu'il offrait au pasteur des hommages en
nature dont le fumet devait monter com¬
me un encens vers la divinité. Il ne mon¬
tera plus. Un journal de Berlin nous an¬
nonce la chose en termes d'une gravité
savoureuse :

a On a annoncé dernièrement qu'un pas¬
teur poméranien avait envoyé un huissier
chez les parents d'un enfant pour les
sommer de livrer l'oie, dite de confirma¬
tion. L'affaire a fait quelque bruit. De di¬
vers côtés se sont élevées des protesta-

w tions. Aussi bien le service de presse
* évangélique a jugé à propos d'intervenir

dans le débat. Il rappelle avec insistance
que tout pasteur poméranien a le droit de
réclamer vers Noël, même par voie d'huis¬
sier, une oie à chaque famille dont un
membre a été confirmé dans le courant
'de l'année. Depuis l'armistice, les pas¬
seurs se sont trouvés, hélas ! dans la né¬
cessité d'avoir recours aux offices d'un
huissier, vu que nomjbre de parents ne
voulaient pas s'exécuter. Mais qu'on ne
s'y trompe point. Les pasteurs sont à mê¬
me de faire valoir leurs droits ; les obli¬
gations religieuses subsistent comme par
fe passé. »

Ce n'est pas une émeute, c'est une ré¬
volution. Le pasteur fait appel à l'huis¬
sier pour « saisir » le volatile qu'il con¬
sidère comme à lui dû. Le paysan pro¬
teste au nom des droits de l'éleveur libre
dans la basse-cour libre et réclame la sé¬
paration de l'église et de l'oie. On voit
fa pauvre bête écartelée aux quatre mem¬
bres au risque d'être endommagée. L'oie
de Pomêranie a justement la poitrine très
délicate

Les pasteurs prétendent faire valoir
1 leurs droits en justice. Les débats seront

joyeux. Le procès est à peu près celui
des « Plaideurs ». Souhaitons qu'il se
trouve là-bas u:. Racine, ou même un
1Courteline, pour nous le conter. Le titre
'est tout indiqué : Les Oies du Capital. Le
paysan poméranien a tous les atouts dans
ison jeu. Il n'aura pas de peine à prouver
ique c'est lui qui fait l'oie... P- B.

LA BAISSE
L'exemple du maire du Havre

• 1x3 Havre, 26 décembre. — De nombreux
maires de grandes villes ont demandé à M.
Léon Meyer, maire du Havre, dont nous avons
signalé l'action contre les mercantis, de vou¬
loir bien les tenir au courant de ses opéra¬
tions, décidés qu'ils sont à suivre son exemple.
LES SOYEUX LYONNAIS SONT DECIDES
A BAISSER LE PRIX DE LEURS TISSUS
Lyon. 27 décembre. — Comme on le sait, l'in¬

dustrie du tissage mécanique des soies occu¬
pant 24,000 métiers dans la région lyonnaise
et 18,000 dans la région de l'Isère, souffre de¬
puis un certain temps d'une violente crise. La
Chambre syndicale de cette industrie estime
que le salui réside dans une baisse générale et
immédia e de 40 % sur tous les tissus de soie¬
rie. qui ramènerait vite les acheteurs parisiens,
anglais et américains. Le fil a déjà baissé de
près de 50 %. Le moulinage a consenti une
baisse aippréciabib et les teinturiers et apprê-
teurs lyonnais étudient actuellement une baisse
de 30 %. Reste le tissage .mécanique à façon,
dont la situation est très délicate en raisonnes
contrats de salaires passés.

*-•-»

IL V A DES MORTS ET DES BLESSES
Trieste, 27 décembre. — Le 24 décembre

un détachement d'alpins entra en contact
avec les légionnaires flumains. Sur l'invita¬
tion des légionnaires, le commandant, du
détachement se rendit à leur poste ; mais en
arrivant, il fut tué à coups de fusil.
Vendredi soir, les troupes régulières ont

occupé la ligne gazomètre de Bujevica-Pu-
laz-Régina.Au cours de cette opération, cinq
hommes furent tués, et cinq officiers et une
vingtaine de soldats furent blesses.

• Dimanche matin, les troupes régulières
ont occupé les * premières maisons de Fiu¬
me, de Casala, jusqu'à une raffinerie de
pétrole à l'embouchure du port.. Les troupes
régulières ont accompli avec fidélité et dis¬
cipline leur pénible devoir.

Les communiqués officiels
Rome, 27 décembre. — Un communiqué du

général Gaviglia sur les journées des 24 et
25 décembre dit :

« Les troupes régulières, pour donner à la.
population de Fiume l'impression d'un blo¬
cus effectit, accentuèrent leur pression au¬
tour de la ville. Les navires croisaient de¬
vant le port, les troupes dépassèrent les
frontières de la régence, les légionnaires se
retirèrent dans la ville sans résistance, sauf
sur quelques points isolés. »

Le communiqué du 26 décembre cfit:
« Le jour de la Noël, les troupes réguliè¬

res reçurent l'ordre de s'arrêter sur les posi¬
tions atteintes. Cette décision fut prise dans
l'espoir qu'un revirement se produirait par¬
mi les légionnaires devant la volonté ar¬
rêtée du gouvernement de réprimer la ré¬
volte; mais cet espoir fut vain. Car les lé¬
gionnaires effectuèrent de leur propre ini¬
tiative une fusillade et un tir d'artillerie,
tuant un carabinier et blessant un soldat.
L'ordre fut alors donné aux troupes régu¬
lières de reprendre leur marche vers la
ville. »

La garnison de Zara s'est rendue
Zara, 27 décembre. — Les légionnaires

flumains et les volontaires dalmates se
trouvant à Zara se sont rendus aux troupes
régulières.

Un coup de main qui avorte
Zara, 27 décembre. — Dans la nuit du 25

décembre, un groupe de 27 légionnaires flu¬
mains essaya de s'emparer du navire de
guerre « Marsala », mais l'équipage refusa
de les suivre. Les 27 légionnaires furent
capturés et transportés à Ancône, où ils fu¬
rent débarqués aux cris de ; « Vive le roi ! »
poussés par les marins du » Marsala ».

Rome, 27 décembre. — Au sujet de l'affaire
du patrouilleur « Marsala », on donne les dé¬
tails suivants :
Dans la nuit du 2 décembre, vingt-sept lé¬

gionnaires de Zara, dont six officiers, se sont
emparés du remorqueur « Liliboo » et ont obli¬
gé son équipage à les transporter à bord du
patrouilleur « Marsala ». Arrivés sur le ba- j
teau, les légionnaires, après s'être rendus mai- jtrès des cofficiers, ont tenté de soulever l'équi¬
page, mais les hommes résistèrent à leurs dis¬
cours enflammés, à l'exception toutefois de
trois d'entre eux. Tes navires « Missori » et
« Falco » arrivèrent sur ces entrefaites avec
l'ordre de s'emparer du « Marsala » ou sinon
de le couler. Après des pourparlers qui durè¬
rent. une demi-heure, les légionnaires, se ren¬dant compte que toute résistance serait inu¬
tile, tentèrent de débarquer. Ils furent aussitôt
capturés.
L'opinion publique approuve l'énergie

du gouvernement
Rome, 27 décembre. — La presse com¬

mente avec angoisse les événements dont
elle souligne l'extrême gravité. Néanmoins
les journaux sont unanimes à"approuver l'é¬
nergie que met lo gouvernement à dénouer
une situation qui était devenue intolérable.

Les Soviets concentrent leurs forces
près de la frontière roumaine

Belgrade, 27 décembre. — Le commande¬
ment bolcheviste est en train d'effectuer une
grande concentration de forces rouges dans
le secteur Kameniec-Podolsk, Mohilef-Po-
dolsk, Yampol-Odessa, c'est-à-dire près de
la frontière roumaine. Les- réfugiés qui ont
réussi à passer la frontière affirment qu'on
peut s'attendre à très bref délai à une of¬
fensive de grande envergure.

L'Angleterre rend libre l'exportation
des denrées alimentaires

Londres, 27 décembre. — L'interdiction d'ex¬
portation a été levée pour les matières suivan¬
tes ; thé, fromages, boissons de toutes espèces,
saumon en boîtes, fruits conservés dans le si¬
rop, conserves d'ananas à l'eau, confitures et
marmelades, viandes de toutes sortes, excepté
les graisses de bœuf ou ce mouton, les oignons,
saucisses, porc, blé et farine de blé, et tous ar¬
ticles, mixtures ou préparations contenant du
blé ou autres farines de blé.

De même, il n'existe plus de restrictions sur
l'exportation des pommes de terre pour semen¬
ces, qui peuvent être expédiées pour toutes des¬
tinations, excepté la Russie soviétique. Cepen¬
dant, les exportateurs devront se procurer des
certificats d exemption de maladies pour cer¬
taines destinations.

♦ -r

Les pillages de stocks
Encore une arrestation

Paris, 27 décembre. — On vient de procéder
à l'arrestation d'un négociant d'origine polo¬
naise, M. Samuel Birstenlinder. M. Samuel
Birstenlinder, qui faisait des affaires avec les
services de la liquidation des stocks, est incul¬
pé de corruption de fonctionnaires.

La flotte de Wrangel arrive à Bizerte
Rizerie, 27 décembre. — L'aviso « Strige »,

le croiseur « Almaz », le sous-marin « 18 »,
venant de Gonstantinopte; les canonnières
« Elen », « Stlodrenez » et « Grossny », "venant
de Sébastopol, et « Agortolis », qui étaient re¬
tenus par le mauvais état de. la mer sur la côte
méridionale de la Sicile avec d'autres unités de
la flotte de Wrangel, sont arrivés le 25 décem¬
bre dans la nuit et ont été envoyés en qua¬
rantaine.

Les tremblements de terre
continuent en Algérie.

Alger, 26 décembre. — La terre continue
de trembler dans la région 'd'Alger, ce qui
a suscité de vives inquiétudes parmi la po¬
pulation. Depuis la violente secousse du 24,
de légères oscillations ont été enregistrées
par les appareils de l'Observatoire d'Alger.
Ce matin, à 7 h. 6 m. 29 s., une forte se¬
cousse a été ressentie. La direction en était,
comme là dernière fois, nord-sud, avec son
centre d'ébranlement près d'Alger.

Le tremblement de terre de Chine a fait
plus de 2,000 victimes

Tokio, 25 décembre. — Un télégramme de
Shangaï confirme que le tremblement !de
terre, qui a eu lieu récemment dans la pro¬
vince de Kan-Sou, frontière du Thibet, a
fait plus de 2,000 victimes.

2 millions 250,000 fr. pour les famillse
nombreuses en 1921

L'Académie française ouvre le 1er jan¬vier un nouveau concours Cognacq-Jay en¬
tre les familles nombreuses de France pour
l'attribution en 1921 de quatre-vingt dix
nouvelles dotations de 25,000 fr. chacune.
Les candidatures à ces dotations, qui se¬

ront distribuées à raison d'une par dépar¬
tement de la France territoriale, y compris
les départements de l'Alsace et de la Lor¬
raine, devront être adressées au secrétariat
de l'Institut, 23, quai Conti, Paris (Vie),
avant le 31 décembre, vendredi prochainétant le dernier délai d'inscription, les fa¬
milles nombreuses déjà inscrites cette an¬
née et qui n'ont pas encore été dotées par¬ticiperont au concours de 1921, pourv-t,
qu'elles complètent leur dossier s'il y alieu d'y mentionner un décès ou une riais-
saffee nouvelle. Les candidatures ne sont
acceptées que de familles nombreuses pau¬
vres ou ne disposant que de faibles res¬
sources, et. démontrant-, par la dignité de
leur existence, qu'elles sont susceptinies
de faire des dotations le "meilleur emploi.
Chaque famille devra être composée d'au
moins neuf enfants vivants ou morts pour
la France et du même lit. Le père et la
mère devront être nés Français.

SOUSCRIPTION BRITANNIQUE
pour la reconstruction de la cathédrale

de Reims
Londres, 27 décembre. — Le duc de Port-

land, fondateur d'un comité qui, pendant
toute la durée de la guerre, a maintenu en
France, à ses frais, cent dix ambulances au¬
tomobiles et un personnel dë 240 personnes,
qui ont transporté de la ligne du front aux
hôpitaux de l'arriére, plus de 400,000 blessés
français, créateur du comité de secours agri¬
cole, dont les sommes réunies s'élèvent à
70,000 livres sterling, qui servent à acheter
du bêtattl à envoyer en France et donné à
titre purement gracieux aux plus éprouvés
des fermiers habitants de l'ancien front, le
duc de Porttand, disons-nous, vient de donner
une impulsion nouvelle au mouvement créé
en Angleterre pour la reconstruction de la
cathédrale de Reims en devenant le prési¬
dent du fonds de l'empire britannique s'oe-
cuipant de réunir en Grande-Bretagne et
dans les dominions les sommes d'argent qui
serviront à réparer les effets du vandalisme
germain.

« Le mouvement a commencé au Dane¬
mark, a déclaré le duc de Portland dans
une interview. Une somme de 40,000 livres
sterling y a été déjà récoltée. le crois pou¬
voir dire que nous ne tarderons pas à réu¬
nir. en Grande-Bretagne, une somme de
100,000 livres sterling, qui sera consacrée
entièrement à la reconstruction de la ma¬
gnifique cathédrale. La cathédrale de Reims
est la seule de toutes les cathédrales fran¬
çaises dont toutes les statues aient été re¬
produites en plâtre. On en possède la col¬
lection complète ainsi que les plans du mo¬
nument. Aussi est-il possible de la recons¬
truire avec la plus grande exactitude en
utilisant même une grande partie des maté¬
riaux originaux. Lorsque la souscription
sera close, l'argent récolté sera simplement
remis au Président de la République fran¬
çaise. Notre tâche sera alors terminé®, mais
je suis persuadé que nous aurons contribué
à resserrer les liens qui doivent unir pour
toujours nos deux pays.

Noël tragique
en Irlande

Londres, 27 décembre. — La journée de
Noël a été marquée à Dublin Par plusieurs
incidents tragiques dont les auteurs seraient
des membres de la police auxiliaire britan¬
nique. Un groupe de civils revenait de la
messe, quand il fut accosté par des soldats
montés sur un camion automobile et quitirèrent sur lui. Deux civils furent blessés
aux jambes. Ils déclarent qu'ils ont entendu
1*1111 des soldats dire : « Tiens, on va leur
donner le cadeau de Noël ! » Et aussitôt des
coups de feu éclatèrent. Un autre civil a été
blessé dans Capel street par un groupe desoldats. Les autorités britanniques doccu-
pation, qui confirment ces faits, ajoutent
qu'un groupe de civils a tiré dans Marlbo-
rough street sur un détachement de soldats
dont l'un fut légèrement atteint. D'autre
part, l'automobile postale qui fait le service
entre Rotunda et Garristown a été arrêtée
et le courrier a été dérobé. A Cork enfin
une bande d'individus armés a pénétré, ventdredi soir, dans les bureaux du journal
.Cork Examiner». Après avoir réduit le
personnel à l'impuissance sous la menace
du revolver, elle a essayé de briser trois
rotatives du journal. La police est accourue
sur les lieux, mais n'a pu procéder à aucunearrestation.

M. POXNCARÉ
dénonce une manœuvre de l'Allemagne

pour échapper aux réparations
♦

Paris, 27 décembre. — L'Allemagne, pardes moyens plus ou moins détournés est entrain d'exécuter une Vaste manœuvre, queM. Raymond Poincaré dénonce dans leTemps. Cette manœuvre tend à déplacerla responsabilité de la guerre pour abou¬tir a une fin redoutable pour nous. Déjàt autre jour, en plein Reichstag, un minis¬tre a osé déclarer, parlant au nom de1 Allemagne : « On nous a arraché par la
ii\.}'ersailtes l'aveu écrit de notreculpabilité. Mais cet aveu n'est pas gravédans nos cœurs. » Cette affirmation auda¬

cieuse devrait à elle seule mettre les alliés
sur le qui-vive. Dans leur manœuvre lesAllemands sont servis par tout ce qui peutetre écrit en Fiance et qui est écrit dans lesens de leur these, et d'ici où ils veulent enlin de compte en-arriver :

« Si S l'aide surtout de quelques publica¬tions françaises, écrit M. Raymond Poin-caré'ils peuvent faire croire aux neutreset a 1 Amérique elle-même avant qu'elle si¬gne la paix que les autres nations belli¬gérantes : la Russie, l'Angleterre, l'Italie, larrance, ont été jusqu'à un certain point res¬ponsables de la guerre, quelle revanche
pour l'Allemagne ! La cause première desengagements qu'elle a contractés disparaît,et toutes les espérances lui sont désormaispermises Si, en effet, ce ne sont pas les em¬pires centraux qui ont provoqué la guerre,pourquoi seraient-ils condamnés à en payerles dommages ? Une responsabilité partagéen impUque-t-elle pas toujours, en bonne jus¬tice, le partage des dépens? Qu'on partageuonc les frais, puisque l'Allemagne a eu des.excuses. Tel est le mot d'ordre donné au-jourdhui par le gouvernement de Berlin.Assurément, ni nos alliés ni nous, nous neseront dupes 'de ces manœuvres Voyez
dieux 6n S0Tlt à la lon^ue Ies effets iiisi-

» Jeudi dernier, M. Lloyd George recevaitles représentants des Dominions à l'assem¬blée de la Ligue des nations et, dans les
discours qu'il ieur adressait, il mettait pres¬
que les déclarations de guerre de 1914 au
compte de la fatalité. « Aucun des hommes
» ayant alors la charge des affaires publi-
» ques, d;sait-il, ne voulait délibérément la
» guerre. » Et il englobait les empires du
centre eux-mêmes dans la généralité de cette
formule bienveillante. Ce serait par simplemaladresse qu'ils se seraient laissé entraî¬
ner, l'un, à envahir la Serbie, l'autre à enva¬
hir la Belgique. Une discussion internatio¬
nale, comme celle qui vient d'avoir lieu à
Genève, aurait, déclare M. Lloyd George,empêché la catastrophe. Peut,-être bien 1
Mais, précisément, cette discussion interna¬
tionale qui en 1913 avait prévenu une guerre
européenne, l'Allemagne et, l'Autriche-Hon¬
grie l'ont repoussée eu 1914. alors que l'An¬
gleterre et la France insistaient pour la leur
offrir, et ce refus n'a pas été une inadver¬tance ou une étouiderie. il a été une déci¬
sion réfléchie; il précise donc la responsa
bilitc que les empires centraux ont volontai¬
rement prise devant l'avenir.

» Ce n'est pas par pure coïncidence que
Berlin tente de nouveau de se décharger
d'une partie des responsabilités de la guer¬
re. au moment même où nous discutons
avec l'Allemagne sur lo chiffre des répara¬
tions. Ce qui. aux yeux de l'humanité tout
entière, justifie 1a, créance française, ce n'est
pas l'issue des hostilités, c'est avant tout
le point de départ de la guerre. Eqùivoquer
sur les responsabilités initiales, voilà donc
tout naturellement l'effort, tenace dé nos
anciens ennemis. En 1917. ils essayaient, de
briser notre volonté de victoire. Ils tâchent,
aujourd'hui de briser notre volonté de jus¬
tice. »

Pour faire cesser la campagne francophobe
en Rhénanie

Mayence, 27 décembre. — La haute commis¬
sion interalliée des territoires rhénans, dont le
but principal est de veiller à la sécurité des
troupes d'occupation, vient d'interdire, comme
susceptible de porter atteinte à cette sécurité,
les organisations scolaires de caractère poli¬
tique; elle menace en outre de dissoudre toute
Association qui s'occuperait de questiôns mili¬
taires. Quinconque contreviendra à ces ordon¬
nances sera passible d'une peine d'emprison¬
nement pouvant aller jusqu'à un an, ou une
amende pouvant monter à 10,000 marks. La
même commission a également interdit la
vente dans les territoires rhénans d'un livre
intitulé «Le Jour du Jugement», et l'entrée,
du 1er janvier au 31 mare inclus, de la revue
« La Main rouge ».

Au Congrès Socialiste de Tours
»

M. Marcel Sembat, au nom de la minorité,
expose au Congrès les dangers de Vadhésion

à l'Internationale de Moscou

Le bolcHevisme triomphe décidément au
Congrès de Tours. La plupart des délégués
des Fédérations de province qui ont pris
la parole aux deux séances de dimanche
ont apporté l'adhésion de leur groupe à la
motion Cachin-Frossard. Or, on sait que
cette motion implique l'adhésion sans ré¬
serve à la llle Internationale, colle de
Moscou.
Après ces déclarations et après le vole

qui, par 2,916 voix contre 1,288, a boule¬
versé l'ordre du jour arrêté par la com¬
mission et placé en tête des travaux du
Congrès l'adhésion à la llle Internationale,
le vote sur le jond môme du débat ne fait
plus aucun doute : la majorité se groupera
sous la bannière de Lénine.
Mais avant que ce triste résultat soit

complètement acquis, une voix s'est élevée
pour montrer, non sans éloquence, aux
socialistes français les dangers au-devant
desquels ils courent. Cette voix, c'est celle

de M. Marcel Sembat, qui a prononcé un
discours courageux. « Vous êtes les maî¬
tres, a-t-il dit en s'adressant aux membres
de la majorité; vous allez prendre vos ré¬
solutions. Je ne songe pas sans angoisse à
ce qu'elles pourront être!...» Et après
avoir indique à cette majorité, qu'il n'avait
guère d'ailleurs l'espoir de convaincre, les
conséquences d'une adhésion sans réserve
à la llle Internationale, M. Marcel Sembat
a exposé un programme inspiré de Jau¬
rès, et qui serait encore, d'après lui, sus¬
ceptible de refaire l'unité du parti : « La
vérité selon Jaurès, a affirmé M. Sembat,
est à l'antipode de la vérité selon Moscou. »

Enfin l'orateur a posé à la majorité cette
simple question : « Croyez-vous pouvoir
appliquer en France les méthodes de Mos¬
cou ? » M. Vaillant-Couturier, au nom de
cette majorité nouvelle, a répondu simple¬
ment : <( On essaiera! »
Nous voilà prévenus, n'est-ce pas ?

I.e débat va s'engager sur le fond de la
question de l'adhésion à la llle Internatio¬
nale.
La discussion générale commence. M. Ni-

eot, député de l'Ain, dépose une motion
d'ajournement qui est repoussée à mains
levees.
M. Marcel Sembat a la parole au nom de

la minorité.
M. Sembat dit que des déclarations des

délégués deux points sont à retenir : d'a¬
bord l'enthousiasme avec lequel les fédéra¬
tions ont accueilli la motion d'adhésion à
l'internationale de Moscou, enthousiasme
qu'on peut regretter, mais qu'on ne peut
nier; ensuite le progrès des idées nouvelles
chez la population des campagnes.

« Mais, dit-il, si le parti adhère à la 3e
Internationale, quelles seront les conséquen¬
ces pratiques de son vote ? Comment appli-
quorez-vous vos résolutions ? Il y ■ a long
temps qu'on parle de révolution et qu'on la
prépare. »

M. Sembat parle ensuit» de M. Guesde,
du comité de grève générale constitué avec
M. Briand, et, se tournant vers les jeunes,
il leur dit : « Vous allez livrer le parti à la
discrétion de tout gouvernement qui aura
besoin, comme au dernier 1er mai, d'avoir
un coup de force et de montrer ainsi sa
poigne Vous allez donner des armes aux
gouvernements de réaction et aux par¬
quets. »
On interrompt violemment sur les bancs

de la gauche.
«C'est vous qui leur donnez des armes

en ce moment », crie M. Rappoport.
Un autre ajoute : « Vous légitimez par

avance les poursuites. »
M. Sembat, imperturbable, continue : « No¬

tre dessein est de vous montrer quel péril
vous allez créer pour le parti. »

« Je crains, continue M. Sembat. qu'une
dernière conséquence de votre vote ne soit
que vous serviez les calculs de la bourgeoi¬
sie. Le gros patronat et la bourgeoisie pris
à la gorge par la crise financière et indus¬
trielle n'ont plus qu'un espoir : faire écla¬
ter un violent conflit avec ie prolétariat.
Les industriels veulent obtenir un plus gros
rendement des ouvriers et on n'espère l'ob¬
tenir que par une réaction versaillaise
sans commune qui leur livrerait pour 15 ans
le prolétariat meurtri et maté.

» D'autre part, au printemps prochain, le
chômage peut prendre des proportions telles
que les exaspérés n'entendront plus les con¬
seils de prudence que vous leur prodigue¬
rez, et la bourgeoisie pourra encore dresser
contre vous unè majorité de paysans qui
entend garder ses bénéfices de ces temps-ci.

» — Croyez-vous, interrompt M. Vaillant-
Couturier que si nous n'adhérons pas à
Moscou le patronat renoncera à ses projets
de l'épression sanglante ?
On auplaudit à gauche. M. Sembat conti¬

nué : ,

« Vous voulez aller à Moscou ? Nous pré¬férons aller à Londres. Rappelez-vous cet
admirable mouvement ouvrier anglais quia su s'imposer à l'opinion anglaise, pour¬tant si chatouilleuse et que Zinovief a sa¬
lué en disant que c'était un mouvement bol-
oheviste mené par des menchviks. Zino¬
vief faisait erreur : il n'y a pas de diffé¬
rence intellectuelle entre les travailleurs
anglais et leurs chefs. Les Français sont
plus capables d'imiter le mouvement an¬
glais que le mouvement russe. »

M. Sembat expose ensuite un nouveau
programme pour le parti qui, bien uni,
pourra lutter utilement quand il ne sera
plus divisé. Il rappelle que Jaurès imposa
toujours à ses amis réformistes de ne pas
repousser l'éventualité révolutionnaire et
qu'il disait aux révolutionnaires : « Vous
n'avez pas le droit de laisser le prolétariatpiétiner- sur place en lui fermant la voie
des réformes ».

« La vérité, selon Jaurès, ajoute M. Sem¬
bat, est à l'antipode de la vérité selon Mos¬
cou. »

M. Sembat s'adresse à la majorité ;
«Vous êtes, dit-il, les maîtres.. Vous allez

prendre vos résolutions. Je ne songe pas
sans angoisses à ce qu'elles pourront être.
Quand on a travaillé et lutté avec un parti
toute sa vie... »

L'émotion empêche l'orateur de continuer,
et une grande partie de l'assemblée lui fait
une ovation.
M. Sembat se reprend et s'adresse encore

aux jeunes :
« A votre place, dit-il, et à votre âge, je

ne sais si je pourrais résister à cet élan
d'enthousiasme qui vous entraîne vers la
troisième Internationale. C'est un effort con¬
sidérable sur vous-même que je vous de¬
mande. Croyez-vous pouvoir appliquer en
France les méthodes de Moscou ? »

« On essayera, dit M. Vaillant-Couturier.
En tout cas, depuis la mort de Jaurès, il y
a eu la guerre, le socialisme de guerre, là
complicité des socialistes qui ont jusqu'au
bout voté les crédits de guerre ! »
Un violent tumulte accueille cette inter¬

ruption. On s'interpelle de tous côtés.
Quand un calme relatif s'est établi, M.

Sembat réplique avec un dédain attristé :
« J'attendais de vous tous les arguments,

mais j'espérais que vous auriez évité ce¬
lui-là. »

A droite, on rappelle que M. Vaillant-Coutu¬
rier a demandé à M. Sembat de figurer sur la
liste aux dernières élections législatives, et
qu'ils îureiH élus ensemble.

tumulte reprend de plus belle. M. Sem¬
bat peut enfui terminer.
«Prenez garde, dit-il, que vos fautes ne pro¬

longent le règne de la bourgeoisie agonisan¬
te, au lieu de le faire disparaître. »
La séance est enfin levée.

Les Allemands empoisonneurs
de nos soldats

Cologne, 27 décembre. — On a découvert un
cabaret où l'on vendait aux troupes d'occupa¬
tion un breuvage nocif, sous l'étiquette de vin
rouge. Un échantillon a été envoyé aux auto¬
rités médicales britanniques; l'analyse a per¬
mis de constater que le liquide baptisé vin rou¬
ge contenait du poison. L'enquête ouverte sur
cette affaire, a établi qu'une maison allemande
avait vendu dans l'espace de douze mois 3,000
bouteilles de ce breuvage.

Mort du socialiste allemand Karl Legien
Berlin, 27 décembre. — Le président de la

Confédération générale allemande du travail,
Karl Legien, est mort, Mer, à Berlin. Karl Le¬
gien naquit le 1er décembre 1861 à Marien-
bourg, Prusse orientale. Fils cfouvrier, il ap¬
prit Te métier de tourneur et partit do bonne
heure pour l'étranger. 11 se lança dans le
mouvement socialiste, où il acquit bientôt une
grande influence. De 1893 à 1898, il représenta
le parti ouvrier au Reichstag; puis après une
éclipse de cinq années, en 1903, l'année même
oii il était nommé président de la Confédéra¬
tion générale allemande du travail, les élec¬
teurs de l'arrondissement de Kiel-Rugsburg
l'envoyèrent de nouveau au Reichstag. Pen¬
dant la guerre, il fonda la communauté du
travail, où l'influence'du grand industriel M.
Hugo Stinnes ne devait pas tarder à devenir
prépondérante.
En 1917, après la chute du régime tsariste,

Ce fut Légien qui porta un coup mortel à la
politique de l'Entente et décida Ludendorff,
d'abord hésitant, à autoriser le passage sur le
territoire allemand des wagons plombés qui
transportaient I.onine et Trotsky de Bâle à
Sassnitz, d'où les deux bolcheviks gagnèrent
Stockholm puis la Russie.

Le courtier Schwob est arrêté
Paris, 26 décembre. — La police a arrêté ce

matin le courtier Sohwob, qui c«ait re¬
cherché pour escroquerie d'un million com¬
mise au préjudice d'un bijoutier parisien.
Paris, 27 décembre. — M. Hobeica, bijou¬

tier, victime des escroqueries de M. Schwob,
présente ainsi l'affaire :

« Il y- a deux mois, Schwob s'osi fait re¬
mettre par mon frère, pour les vendre, en¬
viron 230,000 i'r. de bijoux m'appartenant. En
échange, il ,m'a remis des traites endossées
par une banque et une grande maison de
commerce de Paris. Quelques traites furent
payées à échéance. Pour d'autres, des dé¬
lais me furent demandés. Il y a trois se¬
maines, je remis à Schwob 300,000 fr. pour
traiter uiie affaire de cuir, et je reçus' de lui
comme garantie deux chèques émis par les
maisons déjà engagées dans l'affaire précé¬
dente et une traite sur une maison de New-
York. Peu de jours après, mon jeune frère,
maigre ma défense formelle, confia à
Schwob 450,000 fr. de bijoux que Schwab di¬
sait avoir vendus et dont le prix devait m'ë-
tre versé sur-le-champ, mais Schwob me de¬
manda un délai de deux jours, prétextant
la semaine anglaise et la. fermeture des
banques. Le surlendemain Schwob avait dis¬
paru. J'apprus qu'il avait engagé les bijoux
m'appartenant chez divers commerçants. I.e
même jour, j'étais avisé que la maison de
New-York dont ie croyais avoir la garantie
n'existait que dans l'imagination du cour¬
tier, et que, de plus, le chèque émis par la
banque n'avait pas été payé à son échéance,
l'avant-veille. Le bUan de mes transactions
avec Schwob se soldait par un million de
déficit. C'est alors que je portai plainte.
J'étais sans nouvelles de .Schwob, quand, sa¬
medi dernier, il me demanda de suivre une
personne qu'il m'envoyait. Il avait le désir
de prendre avec mai un arrangement. On
me conduisit à l'hôtel de l'Avenue, où Schwob
occupait depuis deux jours une chambre,
j'eus une entrevue avec lut, et je pris rendez-
vous po"r le lendemain.; mais j'eus soin de
laisser dans une chambre voisine deux de
mes employés pour surveiller Schwob au
cas où il chercherait de nouveau à s'enfuir.
Quand je revins ce matin à l'hôtel, Schwob,
très souffrant, disait-il, parta.it à l'hôpital.
J'arrivai, juste à temps pour faire arrêter
la voiture et le malade. »

Suicide ou crime?
Paris, 26 décembre. — Dans un train ve¬

nant de Calais et arrivant en gare du Nord
à 11 h. 25, on a trouvé ce matin un voya¬
geur étendu sans connaissance sur la ban¬
quette. Il portait une blessure au visage.
Transporté à l'hôpital Lariboisière, son état
a été jugé très grave. Le voyageur était
porteur de papiers au nom de Jules Clouet,
âgé de 51 ans, demeurant à Calais. Le com¬
missaire spécial de la gare du Nord procède
à une enquête, afin d'établir s'il s'agit d'un
suicide ou d'un crime.

La défense de la pensée française
Paris. 26 décembre. — le secrétaire généra]

do la G. T. I. adresse à M. Emest Lavisse
l'adhésion ae la. Confédération des travailleurs
intellectuels, qui compte 120,000 membres, au
Manifeste dont celui-ci a pris l'initiative quant
à la question dn papier. ,

L'entrevue des trois ministres
est retardée

Nice, 26 décembre. — On confirme, d'a¬
près un télégramme privé parvenu au con¬
sulat anglais .de Nice, que la venue de M.
Lloyd George dans cette ville — où des ap¬
partements auraient été retenus au Riviera
Palace — est retardée en raison die la situa¬
tion économique, en Angleterre.

L'élection municipale de Paris
Le candidat du bloc national est élu

Paris, 26 décembre." — Election munici¬
pale du quartier Saint-Gervais. Inscrits,
8,272; votants, 4,773; bulletins blancs et
nuls, 48.
Ont obtenu : M. Riotor (bloc national, ré¬

publicain), 2,644 voix, élu: M. Victor Méric
(socialiste unifié), 2,075; M. Truffaut (radi¬
cal-socialiste), 1 voix.

L'intérim du ministère de la justice

Paris, 27 décembre. — Le «Journal offi¬
ciel » publie ce matin un décret chargeantM. Steag, ministre de l'intérieur, d© l'inté¬rim du ministère de la justice pendant l'ab¬
sence de M. Lhopiteau, garde des sceaux.

Au groupe viticole de la Chambre

Les élections
espagnoles

«

Les élections générales qui viennent
d'avoir lieu en Espagne, à l'effet d'un
renouvellement intégral des membres
de la Chambre des députés, ne sem«
blent guère devoir apporter de chan»
gement dans la situation au point dg
vue parlementaire. M. Dato avait ob«
tenu de la couronne un décret de dis¬
solution de l'ancienne Chambre par«ce qu'il ne s'y sentait plus soutenu
par une suffisante majorité, et il es¬
pérait que le corps électoral nouvel¬
lement consulté lui assurerait cette
majorité. Or, il ne semble pas que cetespoir se trouve réalisé. Aux journa¬listes réunis auprès de lui pour re¬cueillir ses impressions au sujet des
résultats de la consultation nationale,
M. le Président du conseil a bien ma¬
nifesté que sa satisfaction était com¬
plète et qu'il était sûr d'être appuyédans la nouvelle Ohambre par une
majorité qui lui permettrait de gou¬
verner conformément aux vues qu'in¬
diquera ie prochain discours du trône;
ses affirmations ne paraissent pas
conformes aux appréciations de la
presse libérale.
M. de Romanones, notamment, con¬

teste les chiffres accusés par le chef
du gouvernement à l'appui de ses ma¬
nifestations optimistes. D'après lui,
les quelques voix de majorité dont
triomphe si complaisamment M. Dato,
ne seraient qu'un leurre. Un très
grand nombre de députés- dont celui-
ci escompte le concours- n'auraient
été élus que sur un programme mal
défini, si bien que la faible majorité
dont ils constituent un important élé¬
ment serait à la merci du moindre
incident de séance. Il convient d'a¬
jouter au surplus que le chiffre des
abstentions des électeurs a été consi¬
dérable dans toutes les circonscrip¬
tions, de sorte que les voix obtenues
par un trop grand nombre de candi¬
dats ministériels ne constituent qu'un
fantôme de représentation nationale»
Pour tous ces motifs, on ne croit pas
dans les cercles libéraux, démocrates,,
réformistes ou autres que M. Dato
poiisse asseoir son gouvernement sur
une majorité qui se présente aussi fra¬
gile par son manque d'homogénéité et
la médiocrité de sa puissance numé¬
rique.
Aussi ne se montre-t-on pas, géné¬

ralement, trop surpris des conféren¬
ces que M. Dato aurait, assure-t-on„
déjà engagées avec M. Maura pour ob¬
tenir le concours de son groupe en
vue de fortifier ses .propres troupes..
Nous ne rapportons, bien entendu,,
tout ceci que pour tenir nos lecteurs
au courant d'une situation qui s'offre
assez confuse. Mais nous nous garde¬
rions d'oublier de ce côté des Pyré¬
nées que la France compte des amis
dans tous les camps en Espagne. Du¬
rant les sombres jours de la guerre,
des témoignages de chaudes sympa¬
thies nous sont venus tant de la part
des groupements conservateurs que
des libéraux et des républicains. La
politique de la France en Espagne na
saurait donc être qu'une politique da
neutralité ayant le scrupuleux souci
de respecter dans leur indépendanca
toutes les opinions de nos amis en ce
qui concerne l'ordre politique inté¬
rieur.
Le n'est pas la France qui subven¬

tionne en Espagne des journaux pour
y entretenir le désordre et y allumeria guerre civile. Elle laisse cette scan¬
daleuse besogne à la diplomatie alle¬
mande, aux successeurs du prince dg
Ratibor. Tous ses vœux sont en fa¬
veur d'une Espagne travaillant au
sein de la paix, en vue du développe¬
ment de sa prospérité sous toutes les
formes. Les gouvernements de Paris
et de Madrid ont en ce moment des
questions importantes à régler ensem¬
ble. Ils n'aboutiront que tout autant
qu'au nord comme au sud de la chaîna
pyrénéenne régneront l'ordre et la
tranquillité. C'est un programme qui
n'est certainement pas au goût de Ber¬
lin, dont tout l'effort diplomatique s'é¬
puise vainement à fomenter la discor¬
de entre les deux nations sœurs.
Que ce soit avec M. Dato ou avec

son successeur, il importe, n'en dé¬
plaise aux Tudesques, que ce program¬
me aboutisse îvec le règlement des
questions pendantes. Il y a en ce mo¬
ment, au ministère de Estado, à Ma¬
drid, un diplomate, le marquis de Le-
ma, qui est un ami de l'Entente et)
avec qui il doit ître (permis d'espérer
qu'il pourrait aboutir. Si les élections
générales qui viennent d'avoir lieu
chez nos voisins amenaient, par voie
indirecte, un pareil résultat, nous
n'aurions, pour notre part, qu'à nous
réjouir de ces élections.

Alban DERROJA.

Paris, 27 décembre. — Le.groupe viticolevient de se réunir sous la présidence de
M. Bartlie. M. Lauraine, député de la Cha¬
rente, a exposé les raisons çfui ont décidé la
commission des boissons à réclamer que lataxe de 25 % sur les spiritueux et de 15 %
sur les vins ne soit pas calculée sur les
droits fiscaux. Le groupe a décidé de sou¬
tenir les textes déposés par MM. Lauraine
et Camiizet.
Puis M. Capius a fourni d'intéressants ren¬

seignements sur le fonctionnement de la loi
de fixation des bénéfices agricoles. Le grou¬
pe a donné mandat à M. Capus de continuer
ses négociations et t'a autorisé de signer le
texte de loi de tous les noms des membres
du groupe.
Puis le groupe s'est entretenu dë diverses

autres questions •: tarifs de transport, négo¬ciations franco-espagnoles, fraude sur les
vins.

.» c »•

Départ de paquebot empêché par une grève

Marseille, 26 décembre. -- Le paquebot
« Batavia », affrété par le Transport, Mari¬
time, devait partir pour Alger et Dakar avec
800 passagers civils et 2.500 Sénégalais à
rapatrier. L'équipage ayant appris que levoyage serait probablement prolonge jus¬qu'en Amérique a refusé d'appareiller, et ledépart n'a pas eu lieu. Les inscrits mari¬
times demandent qu'un nouveau contrat
soit signé.
On compte que les pourparlers engagés

aujourd'hui se termineront rapidement et
que d'ici qnarante-huit heures le départ
pourra être assuré.
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Chaque ouvrier propriétaire de sa maison
Paris, 27 décembre. — La loi du 12 mars

1920 a prévu que les Syndicats profession¬nels pourraient affecter une partie de leurs'
ressources à l'achat de terrains pour jar¬dins ouvriers et à la création d'habitations
à bon marché. D'autre part, des textes pré¬cédents ont établi que les Associations re.
connues d'utilité publique et les Sociétés dg
secours mutuels peuvent obtenir des avan¬
ces de l'Etat au même titre que les Sociétés
de crédit immobilier en vue de consentir àleurs membres, sous certaines conditions
des prêts hypothécaires individuels deSti,
nés à l'acquisition ou à la construction
d'habitations à bon marché. Il n'y aurait
que des avantages à étendre le bénéfice d«
ces dispositions aux Syndicats profession»
ncls régulièrement constitués. C'est aussi
l'opinion de M. J.-C. Breton, ministre da
l'hygiène. Aussi, pour faciliter la réalisa¬
tion de cette excellente idée, projette-t-il da
réduire à 25,000 fr. (au lieu de 100,000) la
cautionnement que, pour être admises à
recevoir des avances de l'Etat, les Associa¬
tions reconnues d'utilité publique et les So¬
ciétés de secours mutuels sont tenues da
déposer, et aussi à n'exiger de l'intéressé,
au lieu de la justification de possession
d'une somme équivalant au cinquième du
prix de la maison à construire, comme la
veut la loi, que l'équivalent du dixième, oq
à se contenter de l'apport du terrain (s'il re¬
présente au moins ce dixième), ou encore;
de la justification de l'intéressé par sou
affiliation à "ne Société ouvrière de main-
d'œuvre de l'apport de la maih-d'œuvre né¬
cessaire à l'édification de la. maison, sorie
de prestation en nature. Chaque ouvrier
pourrait donc facilement devenir proprié¬
taire de sa maison et de son jardin.

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE
du 28 décembre 1920
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Le Masque rouge
Roman inédit

par René GIRARDET

DEUXIEME PARTIE

XieMasq.ii© rouge
1 (Suite)

Un signe qui accompagnait le mot «le»
Hésignait Moretti...
Une affirmation populaire assure qu'il

fexiste un Dieu qui protège les ivrognes;
il y en a peut-être un autre qui favorise
tes' malfaiteurs.
L'Aristo avait tout à redouter d'une per¬

quisition inattendue dans la villa de l'ave-
tiue de Mentque ; quels que fussent les pa-

ftiers sur lesquels Richard mettrait la main,ls étaient compromettants; pendant le tra¬
jet qui sépare Bordeaux d'Arcachon, lo
lieutenant de Lorgemont avait été préoc¬
cupé, anxieux. Au fur et' à mesure qu'on
se rapprochait du ferme de cette course,
involontairement son ènervement augmen-
îait-

On avait dépassé le bourg de La Mothe,
dépassé Le Teich, franchi Mestras.
Sur le bord d'un fossé, à 10 kilomètres

du but, entre Gujan et La Hume, l'Aris'to,
qui ne cessait de fouiller la nuit, aperce¬
vait une automobile en panne, contre un
arbre.

, I
Deux hommes se pressaient autour du j

canot relevé. A leur hauteur, l'Aristo se .

roenchait dévisageait les touristes embar¬
rassés èt il avait la joie, qui lui faisait
uousseV un soupir de soulagement, de çons-
ater nue l'ennemi implacable dont 41 re¬
doutait l'habileté était victime de l'acci¬
dent d'automobile le plus banal : la panne
classique qui se produit après un excès de
rendement du moteur.
— C'est lui Maintenant, ça va.
Il donnait l'ordre à son chauffeur de stop-

Per, et, avec l'audace que lui avait ensei¬
gnée Loïgemont et qu'il imitait volontler.,,
il revenait sur ses pas, s'approchait de Ri¬
chard, et avec la pris exquise politesse,lui offrait, s'il était pressé, de le ramenera Arcaehon.
Si l'Aristo avait reconnu l'inspecteur do la

VÎûrete Richard avait d'un coup d'œil iden¬tifie Scnnt-Dié.
,Pcrr'u une nouvelle partie dans lemata cru il. avait engagé Une malchancesluipide s acharnait après lui. Il fallait se mori-

m™ 30ue,lr et fairc contre mauvaise for¬tune bon cœur.

frT"»fcnhrs ron?er<.:fc, Monsieur; de votre of-
river À 00mPte bien pouvoir ar¬river a Arcaehon après une courte réparation.
«è. raMA?»» vous na vendez pas? J'eusseV°US rendr" « «*il service, si

La phrase ironique demandait une réplique
du mome genre.

— Non, merci; n'insistez pas, Monsieur.
J'aurais été content de voyager en votre-com¬
pagnie, mais oela m'est tout à fait impos¬
sible.
Les deux partenaires brûlaient de l'envie

de s'égorger; avec la même force de caractère,
ils parvinrent à se maîtriser et se séparèrent
après avoir entrecroisé leurs regards de défi
sur ces deux formules dont, ils étaient seuls à
pouvoir mesurer l'un et l'autre l'importance
ultérieure.
— Alors, au revoir, Monsieur, bonne chan¬

ce.- D'ailleurs, je crois avoir eu le plaisir de
vous voir déjà à Aroachon... et j'espère trou¬
ver l'oocasion de vous y rencontrer de non-
veau.

— Je l'espère aussi, Monsieur.
Et, souriant. Richard ajouta :
— Je compte bien que nous aurons quelque

jour la joie de faire plus ample connaissance.
Un échange de saiuls. L'Aristo, à. petits pas,

regagnait sa voiture. Une fois de plus, Richard;
était battu.
Rageusement, las dents serrées, il se remit

à l'examen des cylindres de son taxi-auto.

CHAPITRE XLIII I

Le rapport, que l'Aristo faisait à lorgemont
à propos des événements de la veille décidait
le chef de? Aristocrates à prendre une double
résolution, d'abord en ce qui concernait Ri¬
chard, et ensuite au sujet de ses desseins
matrimoniaux avec Irène.
Si le policier s'entêtait a gener pa.r une

filature inopportune les allées et venues des
différents rpçmbi-es àfiJ^aSJsflfiiaîiûû., dit iA«

terromprait son manège grâoe à une séques¬
tration qui durerait un temps illimité.
D'autre part, Lorgemont se fixait a lui-

même une date pour obtenir du duc de
La Roche-Nessac la main de sa fille.
En récapitulant les résultats qu'il avait

acquis depuis son installation dans la villa
Thaïs, il ava.it, tout lieu d'être satisfait. A
l'heure actuelle, il ne doutait plus de la
svmpathie affectueuse qu'Irene avait pour
lui. mais les choses traînaient en longueur.

U n'était pas venu de Paris à Arcaehon
pour entreprendre lentement, la conquête
sentimentale d'un cœur de jeune fille; il
s'était déplacé dans le seul but de se pro¬
curer les millions oui lui étaient nécessai¬
res. Il était convaincu de l'amour d Irèjie;
il n'était pas encore officiellement le fian¬
cé qu'il voulait être; son aventure mena¬
çait de s'éterniser.
Or, son caractère acceptait mal les ater¬

moiements. Dès qu'il avait décidé d'attein¬
dre un but, il n'hésitait plus à emplçyer
aucun des moyens utiles pour y arriver.
11 n'était pas l'homme dos longs flirts, des
aveux sans cesse répétés et des confiden¬
ces murmurées d/aps un salon ou dans un
jardin.
Insinuante niai s volontaire, enveloppan¬

te mais catégorique, sa manière d'agir,
sous des apparences douces et sympathi¬
ques, ne visait qu'à obtenir les avantages
que désirait son intérêt.
S'il avait hésité jusqu'à présent à se bâ¬

ter, c'était moins par scrupule et, par so-uci
de respecter l'ingénuité sincère d'Irène que
par crainte d'entendre refuser une deman¬
de qu'il eût faite trop tôt. Maintenant que;
les circonstances l'exigeaient, il se traçait

_ um aauiYJûU iiia*.M coadwite.

Tant çuc Richard s'était contenté d'exer¬
cer autour de la villa Thaïs et du chalet
de l'avenue de Mentque une surveillance
discrète, Lorgemont s'en était peu soucié.
Qu'avait-il à craindre de la part de l'ins¬
pecteur de la Sûreté ? En bon policier te¬
nace, Richard s'attachait aux pas de la
bande qu'il filait. Rien de plus naturel.
Les précautions de Lorgemont étalent, pri¬

ses. Cette enquête ne donnerait à celui qui
la poursuivait aucune preuve démontrant que
le comte de Lorgemont dirigeait une asso¬
ciation de malfaiteurs. Maître Baudiri pou¬
vait très bien s'installer à l'hôtel de France
aussi longtemps qu'il lui plairait. Il en serait
pour ses frais.
il suffirait d'opposer à sers tentatives d'es¬

pionnage un contre-espionnage dont s'occu¬
perait lo Toulousain et qui renseignerait Lor¬
gemont sur les faits et gestes du faux no¬
taire.
Mais dès l'instant où le policier, démas¬

quant soudain ses batteries, tentait, par une
manœuvre aussi audacieuse qu'inattendue, de
se procurer les documertts qu'il choréliait de¬
puis plusieurs mois, li convenait de changer
de tactique à son égaré et de le mettre dans
l'impossibilité absolue de nuire.
Un meurtre eût été imprudent; ia séques¬

tration valait mieux.
Des ordres précis à cet égard furent donnés

à l'Aristo cl au Toulousain. Il ne fallait pas
qu'une sottise- ou une maladresse d'un poli¬
cier fit échouer les combinaisons de Lorge¬
mont.
En ce qui concernait Irène, le chef des Aris¬

tocrates décidait de profiter "de la première
occasion qui se présenterait pour jouer à
l'héritière du clin; de Ls, Roche-Nessac la

A #tronde «gtofi M K>m. d'.mw*

désir d'être fixé le plus tôt possible sur les
intentions d'Irène^ à son égard, il y avait unautre motif aussFimpérieux qui poussait Lor¬
gemont à se presser ; le train de vie qu'il
menait à Arcaehon était dispendieux et ab¬
sorbait vite les sommes d'argent dont le loca¬
taire de la villa Thaïs pouvait disposer ac¬
tuellement.
Il était urgent de conclure rapidement

cette affaire en cours.
De son côté, l'inspecteur de la Sûreté,

•vaincu une seconde fois par la malchance
qui le poursuivait, prenait, au lendemain de
sa panne d'automobile une détermination
pénible, mais obligatoire. L'échec de sa
dernière manœuvre n'avait réussi qu'à con-
ftnner les soupçons de ses adversaires. Saprésence à Arcaehon devenait dés lors inu¬
tile, sinon dangereuse.
Dans la lutte qu'il avait engagée contre

ies Aristocrates, seul contre un nombre in¬
déterminé d'ennemis, ses chances de triom¬
pher se réduisaient au minimum. Il avait
affaire à une association puissante, habi¬
lement organisée, qui se méfiait de lui-Tout ce qu'il entreprendrait contré elleétait voué, en ckjpil de ses stratagèmes, à
un insuccès identique.
Au contraire, en disparaissant, ne fût-ce

que temporairement, et en confiant à un
remplaçant sûr, judicieusement choisi, le
soin de poursuivre l'enquête commencée, il
obtenait'un double avantage : il diminuait
les dépenses auxquelles sa filature l'avait
entraîné et qui étaient lourdes pour un bud¬
get aussi faible que le sien; quel que fût
son entêtement à vouloir achever sa car¬
rière de policier par l'arrestation des Aria- uteatrais es einémsto«r«n:bU»ti

î-uiDer dans l'accomplissement de cett
che.
Déjà sa femme et sa Tille s'alarmaiei

son absence prolongée. En outre, son
part d'Arcachon rendrait à ses advers;
leur liberté d'action et risquerait parséquent de provoquer des événements
sifs. En gardant avec son remplaçantliaison étroite, il serait maintenu au
rant de ia vie de Lorgemont, de l'Ai
du Toulousain et de Moretti. A dislaiK
lui serait facile d'indiquer à son succe®
ce qu'il y aurait lieu de faire selor
éventualités qui se produiraient. Si nuBaudin avait l'air de renoncer à la 1
l'inspecteur Richard ne désarmait pas iquitter l'hôtel de France sans rearej
sans appréhension, il lui suffisait de '
ver. dans l'entourage même du duc de
Roche-Nessac, l'auxiliaire précieux doavait besoin.
Il connaissait tous "les domestiques de 1;la Saint-Georges; une seconde il songe.a !liser le concours de Marguerite Soubeyra-femme de chambre d'Irène était mieux r

que quiconque pour pouvoir renseignertierce personne sur la conduite de Lorgei
sur ses visites à Mlle de I,a Rochc-Ness
sur l'impression qu'Irène en cortserv»Mais il redouta les indiscrétion, le bavaid'une femme jeune et coquette, it- renoncelte aide.
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REVUE DE LA PRESSE
yi ht recherche d'une majorité

à la Chawfibre

Ces récents débats de la Chambre ont fait po-

Br avec plus de force que jamais cette ques-Ma : où est la majorité ? Est-elle à droite i -M.
amelet, secrétaire général du parti républi¬cain démocratique et social, ex-Alliance répu¬blicaine démocratique, répond non dans le Ra¬

dical : gb

« Car les partisans d'un politique de parti
jhrientéo à droite, ne s'imaginent pas, nous vou¬lons le croire qu'ils trouveraient un appuidans les groupes de gauche, républicains de
gauche, gauche républicaine démocratique, ac¬tion républicaine et sociale, groupe radical, so¬cialistes indépendants. La quasi - totalité desmembres de ces groupes refuseraient infaillible¬ment leur concours à une politique de droite,)et c'est bien d'ailleurs parce qu'une telle poli¬tique n'est pas viable à la Chambre même —abstraction faite du Sénat, qui aurait aussi sonmot à dire — qu'on y pousse à l'extrême-gau-ehe, dans l'espoir de la liquider en cinq secsît une fois pour toutes.

» Ce qui complique la situation parlementai¬
re, c'est qu'il y a encore moins une majoritédu côté des partisans de la reconstruction de
rancien bloc de gauche avec les unifiés. Il est
fort douteux que cette politique arrive à grou-
jper plus de 120 à 150 voix, car si certains radi¬
caux-socialistes et socialistes indépendants —
pas tous — penchent de ce côté, les autres grou¬
pes de gauche sont nettement résolus à répu¬
dier toute collusion avec les révolutionnaires.

» Alors?
» Alors, s'il y a à la Chambre une majoritépossible, ce ne peut être qu'une majorité de

«entre gauche amalgamant avec les républi¬cains de gauche les membres de la gauche ré¬
publicaine démocratique et de l'action républi¬
caine et sociale, d'une part une partie ces ra¬dicaux-socialistes et des socialistes indépen¬
dants et, d'autre part, la partie gauche de l'en¬
tente. Il semble bien qu'il y ait là au moins350 et peut-être pas loin dé 380 députés bien
déterminés à continuer une politique d'union ré¬
publicaine et nationale, et à résister aux si¬
rènes de droite et d'extrême-gauche acharnées
A l'œuvre de division. Si ce noyau de républi¬
cains de gouvernement ne se laisse pas dislo¬
quer et s'il sait imposer sa volonté, la droite
fet l'extrême-gauche sont également impuissan¬
tes.

» C'est à lui à prendre conscience de sa force
■ci à fortifier sa volonté. Quelle politique ma¬
gnifique n'a-t-il pas à dégager et pratiquer mé¬thodiquement, celle de relèvement financier et
économique, hors de laquelle il n'y a point de
Ssalut pou-r le pays.

» La scission que l'on annonce dans le grou¬
pe de l'Entente, si elle se fait sur des idées, non
sur une question de personnes, peut améliorer
grandement la situation. »

Pour faire l'engrais sauveur

Si nos agriculteurs employaient plus et
mieux les engrais azotés, la France pourrait
aisément produire tout le blé qui lui est néces¬
saire. A cette conséquence s'ajouteraient celles-
rï : la France économiserait au minimum 1 mil¬
liard 400 millions par an. La réduction de ses
achats au delà des frontières entraînerait la
baisse du change, amoindrirait le coût de la
vie et créerait des disponibilités de fret mari-
lime, conséquences considérables, on le voit.
M. F. Cros propose une solution du problème
flans le Journal :

«c Il y a en France actuellement plus d'un
million de chevaux équipés sur nos chutes
i'eau. J'affirme, tout en étant très au-dessous
de la réalité, que la moitié de ce million de
chevaux est inutilisé pendant 5,OiX) heures par
un et que, ainsi plus de 2,500 millions de che¬
vaux - heure sont inutilises, c'est-à-dire per-flus. En admettant que la moitié seulement,soit 4 milliards de chevaux - heure, soit appli¬quée à la fabrication du nitrate de chaux,c'est avec les rendements actuels 14,000 tonnes
fl'azote, soit 100,000 tonnes environ de nitrate
fie chaux que l'on fabriquerait ainsi. Or, pourarriver à ce résultat, il suffirait d'engager une
dépense de moins de 100 millions de francs.
Cette dépense servirait à construire auprès de
chaque secteur électrique une usine 'électrochi¬
mique capable d'absorber à tout moment le
courant qui ne serait pas utilisé par le sec-,
leur. Ce courant serait employé à la fixation
lie l'azote atmosphérique par l'arc électrique,E'ést-à-dire à la plus simple opération chimi¬
que qui soit : la combinaison de l'azote et de
l'oxygène qui existent à l'état de simple mé¬lange dans l'air atmosphérique. Cette fabrica¬
tion, où la matière première gratuite est l'air
que nous respirons, ne demande pour ainsi
dire pas de main-d'œuvre. Les machines qu'elle
Emploie sont automatiques, et le coût d'instal¬
lation de l'usine, qui viendra ensuite peser par
Bon amortissement sur le prix de la matière
fabriquée, est le plus petit possible.

» Il existe en Norvège, et qui ont fait leurs
jpreuves, de puissantes installations utilisant
Fâ la seule fabrication du nitraite de chaux, des
'centaines de mille chevaux; mais il existe aussi
ides secteurs hydro-électriques qui combinent
fia distribution de l'électricité avec la fabrica-
Ition par l'arc des engrais azotés. Ces secteurs
électriques suisses tous les deux, l'un dispo¬
sant de 100,000 chevaux, l'autre disposant de
£5,000 chevaux emploient ainsi entre 95 et
88 % de l'énergie totale qu'ils ont disponible.
J'ai constaté par moi-même que pendant l'heu¬
re du déjeuner, alors que les secteurs hydro¬
électriques par la fermeture des usines d'utili-
isation. se trouvent engorgés, les secteurs
suisses voyaient, automatiquement se mettre
en marche et pour une heure seulement — ce
qui prouve l'extrême souplesse de l'installa-
.tion — leurs usines électro-chimiques.

» Enfin si l'adjonction aux secteurs électri¬
ques d'usines électro-chimiques fabriquant des
■engrais azotés est un bienfait pour l'agricul-
fure française, il ne faut pas perdre de vue nue
ce soai aes fabriques d'acide azotique tout
•^installées qui deviendraient en temps de guer¬
re, et sans bourse délier, les plas formidables
instruments, puisque l'acide azotique est la
base de tous nos explosifs et de toutes nos
poudres balistiques.

» Nous a irions ainsi résolu un problème de
paix. Mais l'Etat, dont c'est la vrai fonction,aurait fait en même temps œuvre de pré¬
voyance. »

La future guerre entre l'Amérique
et Le Japon

Un des ]?lus célèbres romanciers japonaisde l'heure présente, M. -Tazukawa, a pu¬blié en 1914 un livre qu'il a mis au point après
la grande guerre et qu'il vient de rééditer
Ce livre est intitulé « La Future guerre en¬
tre le Japon et les Etats-Unis », et il a un
succès prodigieux au Japon :

« L'auteur, nous dit M. Maurice Dekotoadans la Liberté, décla 'e catégoriquementque le conflit est inévitable parce que le peu¬ple américain n'a aucune culture et que ton¬te sa psychologie iustiûe une guerre d'a¬gression. La meilleure preuve en est dansla façon dont les Américains traitent lesJaponais sur leur territoire. »

M. Tazukava prédit la chute des îles Phi¬
lippines, la prise de Hawaï en dix jours, ducanal de Panama et le débarquement destroupes japonaises en Californie. Il entre¬voit même une bataille héroïque devantSan-Francisco et l'invasion de la côte occi¬dentale américaine par les légions jaunesRien ne donnera une impression plus exac¬te de cet ouvrage que les titres des cha¬pitres les plus significatifs : La guerre estinévitable.
Les Américains sont-ils civilisés ?
Les Japonais ne sont pas des chiens !La guerre commence et a pour théâtrerocéan Pacifique.
Le pavillon du « Soleil Levant » flotte surManille. Le Ciel nuos protège.

• La chute des Philippines. Que va faire1 amiral Nicholson. Pris au piège commeune souris ?
Préparatifs colossaux dans les deux

camps.
La défense des lies Hawaï. Mais il n'y a

pas de forteresse imprenable au monde.
Héroïsme des guerriers. La faiblesse del'armée américaine.
La mauvaise préparation de l'armée amé¬

ricaine.
L'attaque directe de San-Francisco. Lutte

à mort. La ville tombe.
La dernière rencontre des deux flottes. Lesdéfenses du canal de Panama ne sont pasextraordinaires.
Bataille navale devant Panama. Les nua¬

ges se lèvent, la lune brille.
L'intervention des trois nations : la Fran¬

ce, la Russie et l'Allemagne. Malgré la vic¬toire, il faut être prudent.
La préparation du Japon. Quel est Ferme-mi : la Russie ou les Etats-Unis ?
Les forces maritimes des deux nations :1 augmentation spasmodique de la flotte

américaine, etc.
« Tels sont, dit M. Maurice Dekobra, dansleur langage imagé, les points principauxde cet ouvrage, que les lecteurs japonaiscommentent passionnément. Tandis que les

représentants officiels des puissances ren¬trant de Genève s'applaudissent d'avoir organisé la paix dans le palais de la Société
des nations, si loin, si loin du Pacifique.

» Le plus grave en l'occurrence n'est pasla manifestation d'un écrivain dont les idées
peuvent être contestables, c'est le succès
d'un ouvrage, dont les éditions se succèdent,et qui semble répondre aux plus secrètes
aspirations d'un peuple. »

Cinq présidents américains.
Dans peu de semaines, M. Wilson aura aban¬

donné la présidence de la République. Il n'a
pas caché que son intention était de s'adonnerdésormais à la littérature :

« Différents en cela de la plupart des présidentsfrançais, dit Excelsior, les anciens chefs du
gouvernement américain ne considèrent pasclos pour eux les temps actifs lorsque le man¬dat est terminé. Ainsi Grant quitta l'épée pourla plume, Cleveland retourna au barreau, Taftrevint au professorat et à l'étude des lois inter¬
nationales, et Roosevelt se dépensa de cent fa¬
çons, voyageant, chassant, faisant des confé¬
rences et devenant l'éditeur d'un grand maga¬zine. »

Comment s'emploie le Radium
L'Institut du Radium que dirige à ParisMme Curie, veuve de l'illustre savant pos¬sède un gramme de la. prodigieuse substan¬

ce guli fait des miracles. Comment elle est
utilisée, M. André Arnyvelde l'a été voir sur
place et le décrit au Figaro ;

« On capte les émanations du gramme deRadium dans les ampoules. L'efficacité des
ampoules d'émanation est exactement la,
même que celle des « ampoules » de Radiumet leur emploi permet de laisser la substan¬
ce, même le gramme dans le laboratoire.Ces ampoules peuvent contenir sous un vo¬
lume extrêmement minime des doses énor¬
mes de produit actif. Elles ont l'inconvé¬
nient de perdre leur puissance assez rapide¬ment, la moitié du pouvoir actif de l'éma¬
nation en quatre ^ours environ, alors que leRadium même met, lui, « seize cents ans »à perdre la moitié de sa masse...

» Les ampoules... Tandis que le docteurFenoux m'expliquait les emplois thérapeu-tiques de l'émanation, j'évoquais à ce mot
d'ampoules de minces tubes ae verre; mais,certes, je n'eusse soupçonné que ces tubes
étaient si minces... Une ampoule, c'était,
comme je le vis peu après, un fil de verre
plus fin qu'un cheveu, fin comme le fil de
soie qu'on dévide du coton. C'était ce fil
que le docteur Fenoux appelait une am¬
poule. Si fin, si menu que, posé sur notre
paume, le regard le perdait. C'était ce fil
qui cpnterait la merveilleuse et salvatrice
force radiante

» Je fus mené au Seigneur Radium. Nous
descendîmes à une sorte de cave étroite aux
murs blancs et luisants. Là, il v avait une
longue table au-dessus de laquelle courait
un extraordinaire assemblage tuoulaire de
verre qui se tordait, se coudait, serpentait,descendait et montait dans des éprouvettesà demi-pleines de liquides ou de gaz et re¬partait en mille courses vers d'autres mys¬
térieux relais. Car le gramme de radium est
solubilisé, et l'eau charge son émanation
die substances parasites dont elle doit être
délivrée en route. Ainsi chacune des éprou¬vettes par où devait, dans sa course, passerl'émanation, contenait une bande de dé¬
trousseurs chimiques ayant mission d'arra¬
cher à la voyageuse, au passage, les élé¬
ments impurs de l'eau qui l'encombrait au
départ.

» La tubulure de verre, terminée par cinq
canaux étroits, qui livrent l'émanation, pre¬nait son origine dans une sorte d'énigmati-
que cube de pierre revêtu de plomb, fermé
d'un large volet de plomb. Le docteur Fe¬
noux manœuvra une corde tournant sur une
poulie fixée au mur. L° volet se leva, et, tel
un bouddha d'or, de son tabernacle, voici
qu'apparut le Radium.

» Il m'apparut sous les esnèces d'une min¬
ce couche d'eau stagnant dans une cuvette
de verre jaune aussi. C'était dans cette eau
que vivait le Radium. C'est, par ces tubes
que, sans relcbe, il projetait ses molécules
dan§ l'espace. Ces molécules si puissantes,
que pour garder l'air de cette cave respira-
ble et pour que Tes manipulateurs ne fus¬
sent pas brûlés, il fallait tenir le Sel ma¬
gique dans ce cube, dont les parois ont,trente centimètres d'épaisseur de pierre etde plomb. »
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La tyrannie des Soviets en Ukraine

Bucarest, 26 décembre. — Les paysans
«ikraniens, qui s'étaient soulevés contre les
bolcheviks et qui ont réussi à passer en
Bessarabie, dépeignent la situation en
(Ukraine en ces termes :

« Dans chaque village siège un comman¬
dant bolcheviste, qui dispose d'un certain
nombre d'agents. Chacun de ces derniers
assure la surveillance de cinquante mai
sons; il commande à son tour à dix hom¬
mes lesquels se répartissent cette beso¬
gne de police. Les bolcheviks ont, en outre,
organisé la réquisition sur une vaste
échelle. Non seulement ils s'emparent des
denrées alimentaires, mais ils confisquent
aussi les vêtements, chaussures, otojets de
lingerie, etc. Les détachements de réquisi¬
tion sont >tux ordres de comités composésde trois personnes : un commandant, uinreprésentant de la commission extraordi¬
naire et un bourreau.

» Le détachement qui opérait dans le dis¬
trict de Balty était dirigé par le comman¬dant Strijac, le membre de la commission
Extraordinaire Sch.mide et le bourreau Kat-
chenko. Ce détachement a anéanti six
grands villages, Deux mille cinq centsfemmes et entants ont été fusillés, les che¬
vaux, le bétail et les céréales de ces villa¬
ges ont été incontinent expédiés en RussieCentrale. Les bolcheviks avant convoqué tenCongrès paysan à Balty, dans le but de re¬cruter des soldats, les paysans protestèrent
par cette résolution :

« Tuez-nous dans nos maisons, mais nousîn'irons pas combattre nos frères. »

LA VIE SPORTIVE

Le « Raspoutine » italien
Rome, 26 décembre. — Le frère CiavolinoSurnommé le « Raspoutine » italien en rai¬

son de son pouvoir fascinateur sur les fem¬
mes, vient de commencer la première des
;vingt-quatre années de prison que lui vautle meurtre du père supérieur de son monas¬
tère. Pendant cinq ans, le moine avait été
l'idole de la société féminine de Naples. une
înère et sa fille de quinze ans se parta¬
geaient ses faveurs. On trouva en sa posses¬
sion, au moment de son arrestation, des let¬
tres de dames de noble naissance quii étaient
en correspondance suivie avec lui. Ciavolino
possédait également les clefs de plusieurs
(demeures aristocratiques de Rome. Il devint
l'amant d'une jolie danseuse de cabaret et ce
fut sa perte. La dame lui coûtait cber et Cia-
Ivolino avait besoin d'argent. Il tenta d'en¬
lever la caisse du monastère et fut surpris
par le père supérieur. Une lutte s'engagea etle moine tua le supérieur. La défense voulut
démontrer que Ciavolino était un fou, mais
le moine déclara qu'il voulait payeT sa
.dette tout comme il avait voulu vivre sa Mie
iet s'était brisé les ailes.

La Noël des enfants pauvres
à l'Elysée

Paris, 26 décembre. — A l'occasion de la
fête de Noël, le Président de la Républiqueet Mme Millerand ont réuni, cette après-midi à l'Elysée les enfants des écoles de la
ville -de Paris appartenant à des iamilles
particulièrement éprouvées par la guerre;
150 garçons et fillettes réfugiés des régions
libérées ou orphelins de la guerre choisis
par les maires des différents arrondisse¬
ments ont assisté dans la salle des fêtes à
un concert donné à leur intention, puis,
ils ont cueilli jouets et bonbons à un arbre
de Noël. Un goûter leur a été ensuite of¬
fert.
En quittant cette petite fête dame simpli¬

cité toute familiale, les enfants ont emporté
pour eux de chauds vêtements, et pour ceux
des leurs qui n'avaient pu venir gâteaux et
chooolats.

Les chenilles et la tuberculose

Paris, 26 décembre. — Un savant bacté¬
riologiste, M. Metalnikow, a comnumixqué
à l'Institut Pasteur le résultat d'expériences
curieuses sur le pouvoir qu'ont les chenilles
de détruire ou d'annihiler les bacilles répu¬
tés les plus contagieux, celui de la diphtérie,
celui du tétanos, celui même de la tubercu¬
lose. M. Metalnikow démontre, dans le mé¬
moire qu'il présente, que la chenille, à qui
on l'a injecté des bacilles tuberculeux, dé¬
truit ces derniers en deux ou trois jours
(alors que le bacille de Koch résiste pen¬
dant des années chez l'homme)-
M. Metalnikow ajoute « J ai expérimenté

sur des milliers de chenilles et je suis per¬
suadé qu'i faut chercher de ce côté une so¬
lution pratique. Puisque la chenille possède
des ferments digestifs qui détruisent les
microbes pathogènes, tous mes efforts vont
se tendre pour isoler ces ferments. »
On peut donc se demander si un jour on

ne pourra pas utiliser un sérum de chenille
pour guérir la tuberculose.

EN ESPAGNE
Cinq tués dans une bagarre à Barcelone
Hendaye, 26 décembre. — Des conflits as¬

sez-graves se sont produits vendredi à Bar¬
celone entre la force publique et deux grou¬
pes d'individus mal famés. De nombreux
coups de feû furent échangés, et Ton comp¬
te cinq morts : deux gardes, deux civils et
une fluette. Deux gardes et deux passants
furent grièvement blessés. A la même heu-
Te, des inconnus tiraient plusieurs coups de
feu sur un garçon de caré, caUe délia Lo-
Vierla, et le blessaient grièvement.

, L'activité aérienne allemande

Paris, 26 décembre. — Une personnalité
officielle déclarait il y a quelques mois :« L aviation militaire allemande n'existe
plus., u n-y a plus, en effet, d'aviation mi¬litaire officielle, mais un danger subsisteau point de vue aéronautique dans l'organi¬sation de ses cadres, sous le couvert d'a¬viation civile, et dans celle de ses labora¬
toires. Soixante et une organisations offi¬cielles et civiles dépendent en fait du servi¬
ce de 1 aéronautique allemande. Quant auxSociétés de trafic aérien allemandes, qui ne
trafiquent pas grand'chose, puisque les
voyages internationaux leur sont interdits,elles sont au nombre de trente-sept, nombrefourni par le ministère rlu commerce. On ne
peut donc douter qe l'activité aérienne al-

EN GRÈCE
L'épouse du feu roi Alexandre

,

est bien accueillie à la cour

Athènes, 27 décembre. — Mme Manos,
(épouse du roi Alexandre, invitée par la rei-Ine, s'est rendue au palais, où elle a reçu
jje meileur accueil de la part de la famille
(royale. La reine, s'est entretenue lonaue-
ffpent ftVÇC ©lis.
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Tirages financiers
'

VILLE DE PARIS 1899

TIRAGE du 27 décembre 1920

Le numéro 151,688 gagne 100,000 tr.
Les deux numéros suivants gagnent oha-

cun 10,000 fr. : 142,469 276,733.
Les trente numéros suivants gagnent cha¬

cun 1,000 fr. :
15,419 23,822 33,866 39,333 45,001 69,776 100,107
120,731 121,183 128,559 130,000 133,867 136,935
178,918 198,330 200,415 210,446 244,500 250,926 263,112
278 985'286,729 899.365 313,031 328,198 329,631 351,030

391,990 393,494

Là® asuoéxos Ksafe<8»B§e&l«ft an «alt,

Le Film sportif
il n'y a plus de pyrenees

pour les soccers
Paris, 26 décembre. — Les équipes de footballassociation de la Péninsule eurent les honneursde l'affiche, au cours du meeting des fêtes deNoël à Paris. Le ReaJ Union d'Irun fournit

une splendide exhibition au Stade Bergeyre,
en triomphant dans le meilleur style d'un desmeilleurs clubs de France, en tout cas le meil¬
leur de Paris : l'Olympique. Les Basques es- : 1pagnols P eut montre d'une science consom¬
mée et de la plus belle vaillancec.
Le Français Petit, qui jouiait dans leurs

rangs,, fut le roi de la partie. Il tenait en effet,à démontrer aux sceptiques de la capitale (ilen est encore), les beautés du football espa¬gnol. Il y réussit de façon complète, tandis
que la grande foule suivit avec intérêt les évo¬
lutions du beau club d'Irun.
L'assistance était on ne peut plus restreintele samedi, au Stade Pershing, pour assister

aux diverses phases du grand tournoi d'asso¬ciation. Les absents eurent tort, car le jeu futde qualité et l'intérêt ne languit pas une mi¬
nute, mais le déplacement du Stade Pershingest si mal aisé, que les commodités qu'offrent
les terrains de, Bergeyre et d'Olivier-de-Serres,dans Paris passent chez le sporisman qUi s'est
attardé devant le bon déjeuner familial, avantles considérations sportives. Aussi, les organi¬
sateurs du meeting international du Stade
Pershing vont avoir à solder, comme étrennes,
un joli déficit, C'est regrettable, car l'initiative
consistant à amener à Paris un team portu¬
gais, un espagnol, un suisse, pour matcher
trois bonnes équipes françaises, était des plus
louables.
C'est, en effet, en jouant les meilleurs teams

étrangers que la qualité de notre football peut
s'améliorer. Voyez en rugby, par exemple, où
les matches internationaux, avec tout ce qu'ils
comportent d'émulation nationale, ont fait ac¬
complir au jeu un bond incontestable ! Une
des révélations du tournoi fut l'exhibition des
petits Portugais au jeu vif, ardent, plein de
souplesse,-, toujours collés à la balle. Leur suc¬
cès fut très grand.
Le redoutable C. A. P. eut du mal à les

vaincre par un tout petit but. S'ils étaient Es¬
pagnols, nous pourrions dire des petits joueursdu C. A. S. A. Pia qu'en grandissant ils devien¬dront les égaux des meilleurs.
les tarbais victorieux au parc

Jules Soulé, l'apôtre du rugby tarbais, est
venu présenter en liberté sa production de la
saison 1920-21, et, comme on le devine, il res¬ta sur la touche équipé en joueur, prêt à aller
remplacé le premier montagnard défaillant;mais personne ne fut touché, et M. Jules ne putrester dans l'arène sous les acclamations de ses
amis.
Les équipiers du Stadoceste tarbais de cette

année valent presque leurs aînés de la saison
dernière; quelques étoiles sont allées briller sous
d'autres firmaments. Dufour et Soulé les ont
remplacées par des joueurs dressés par eux, qui
ne sont pas loin de valoir les grands as. L'é¬
quipe est toujours aussi forte, et en champion¬
nat, ne vous y trompez pas, elle seret toujours
redoutable. L'alchimiste Dufour est passé par
là.'-
A mes côtés, le futur international Clément,du Racing, Tarbais d'origine comme Ton sait,

s'extasiait sur les progrès ' accomplis par cer¬
tains joueurs qu'il avait comme équipiers se¬
conds ou troisièmes. Ceci démontre qu'avec de
la volonté et de bonnes méthodes d'entraîne¬
ment, on peut, en disposant de ressources res¬
treintes au point de vue matériel humain, ar¬
river à d'excellents résultats.
Au Parc des Princes, les Tarbais pratiquè¬rent toute une mi-temps un hand-ball attrayant

et souvent efficace. Une fois de plus, les Cay-
refourcq démontrèrent qu'ils étaient on ne peut
plus redoutables, à la fois par leur entente,
par leurs recentrages, leurs petits coups de pied
à suivre, et cet art de se faufiler au milieu des
tentacules et des tibias qu'ils possèdent à un
degré très élevé. Le beau centre Jeangeand, au
style très pur, Droduisit l'impression d'un joueur
de classe. En avants, nous retrouvâmes un Bou-
bée toujours aussi adroit, mais plus travail¬
leur qu'autrefois; il lui reste encore à voir le
match plus en joueur qu'en dilettante s'exta-
siant aux hauts faits de ses oamarades ou de
ses adversaires. Il a, d'ailleurs, de la qualité à
revendre. Vogt et Lerrieu jouent toujours avec
la même efficacité; Rouch est puissant et ar¬
dent; Bordehats et le petit Chabot sont égale¬ment à suivre. Par contre, les demis furent fai¬
bles dans l'ensemble; Nicoleau, très vif, passe
trop haut; Ducoussau n'ouvre pas.
l'onoxian jacot est-il un grand as?
Les débuts du franco-britannique Jaeot, cons¬

tituait une des attractions du match du Parc
des Princes. Jacot, un bel athlète à la carrure
impressionnante et la face poupine d'adoles¬
cent, a vraiment de l'allure. Il est vite, très
puissant, dirige bien ses coups de pied, et pos¬sède un rentrant et une décision extraordinai¬
res. Il serait cependant excessif de s'emballer
trop rapidement sur son compte. Il y a lieu de
le revoir à l'œuvre, bien servi La décision des
sélectionneurs présents à Paris, tendant à l'es-
saver le 9 janvier à Toulouse, nous paraît ex¬
cellente.

la dure bataille du stade bergeyre
Autant le match du Parc des Prinoes avait

été amical et agréable à suivre, autant celui
du Stade Bergeyre fut vilain, dur et heurté.
Deux belles équipes venues pour faire du jeu
ouvert, sombrèrent dans le pugilat. Comment
ce phénomène se produisit-il? C'est bien sim¬
ple. f/arbitre toléra dès le début, l)es truquages
et l'obstruction, et dans ces spécialités les deux
équipes cherchèrent à se surpasser. A ce jeu-là,
on s'énerve, on ne voit pas bien ses fautes et
on aperçoit celles du voisin. Dès lors, glissant
sur cette ponte, les joueurs courent vers tous
les incidents, vers le pugilat le plus souvent.
C'est ce qui se produisit. Avec une régularité
désespérante, les joueurs plaquaient les adver¬
saires sons qu'ils aient le ballon, et, naturelle¬
ment, ces accrocs au règlement se terminaient
fort mal, on le devine.
Je ne sais, si c'est la présence de Carpentîer

dans l'assistance qui donna aux joueurs des
velléités de tâter du noble art, mais en fait de
boxe, on fut servi au Stade Bergeyre, et com¬
ment ! Le match le plus serré fut celui qui mit
aux prises Balansac (poids moyens) et Borde-bâts (poids mi-lourds). Le brave sergot qui ar¬
bitrait. proclama le match nul. Et pourtant ces
deux équipes très sympathiques, dont le jeuvif et adroit repose sur l'attaque par les lignes
arrières, ne professaient nulle animosité Tune
pour l'autre ! L'Olvrerinue possède une ligned'avants qui rrogresse de dimanche en diman¬
che. Quant aux lignes arrières, elles n'ont rien
perdu, au contraire, de leur rentrant, de leur
adresse, du fait de l'introduction du puissant
petit, fmilougain Balansac. Les verts, peu à rien,s'aguerrissent et leur « pack » robuste, où Chau-
^veau joue, les Pillman et Maurice Alternant, et
Ruffy. les Cassayet. est de taille à affronter les
meilleures lignes sudistes. Leur succès de di¬
manche. en face des Montagnards, confirmeleur belle exhibition d'il y a un mois, au cours
de laquele ils battirent nettement la puissanteligne de la Générale. U faudra compter celleannée, avec les Olympiens, en championnat deFrance. Les verts ne sont plus les mandolinis-
tes d'autrefois; ils vivent maintenant avec ces
contingences redoutables que constituent les
réalités en championnat, où compte, seul, lerésultat.
Tarbes ardent et vaillant le samedi, donnal'impression d'être fatigué le dimanche de ses

efforts de la veille. Ses lignes arrières privéesdes services des deux meilleurs titulaires. Ed¬
mond Cayrefourcq et Jeangrand, attaquèrentavec trop de lenteur et dans une action uni¬
forme, dépourvue de perçant. Seul, Cayre¬fourcq aîné tenta de passer, mais il fut arrêté
chaque fois dès l'origine. L'équipe des Pyré¬nées ne peut donc être jugée sur la partie du•Stade Bergeyre pour les raisons indiquées plushaut. Néanmoins, il faut retenir de ce match,comme de celui de Perpignan, que le coeffi¬cient vitesse, non pas la vitesse seule d'un
homme, mais celle de toute la ligne, n'est pasnégligeable.

mayol macene
Le Club athlétique de la Société générale deParis est allé cueillir des lauriers faciles à

Marseille, en face de l'Olympique de l'antiquePhocée; mais à Toulon, il dut baisser pavillondevant les joueurs locaux, presque imbatta¬bles sur leur terrain. Ne sont-ils pas les seuls,en effet, à avoir marqué en match amical con¬
tre Béziers ! et le chanteur Félix Mayol, devenu
un des mécènes du rugby, assistait tout heu¬
reux. un bouquet de muguet à la boutonnière,au succès de ses compatriotes 1
Grenoble, dont il serait puéril de nier les

progrès incontestables cette saison, écrasaitl'Union sportive bressanne par une quaran¬taine de points, tandis que le Havre, chez lui,pouvait triompher d'une mixture du Stade
français.

le bel exemple de guignard
Le Belge Linairt, le rival direct de Sérôs sur

les pistes d'été, a lait une rentrée victorieuse
sur les pistes parisiennes, en triomphant de
Lavalade, qui lut handicapé par une crevai¬
son, mais qui ne perdit plus par la suite un
pouce de terrain. Le vieux Guignard tourna
régulièrement pendant une heure, ne perdant
que dix tours sur le leader. Il dépassa las 70
kilomètres dans l'heure, ce qui est coquet pour
un homme de quarante-six ans qui est resté
pendant sept ans éloigné des pistes cyclistes.C'est là peut-être le seul exemple d'une vieille
gloire retraitée, apte encore à briller si ce n'est
régulièrement de son vif éclat passé, tout aumoins de moritrer quelques éclairs de forme
par intermittences.
Guignard, on peut en être certain, ne ter¬nira jamais par des performances burlesquesune carrière qui compte parmi les plus régu¬lières les plus brillantes. Il n'a pas fait lapâle rentrée d'un Zimmerman se montrant, àson dernier voyage gn Europe, l'ombre du

grand champion qu'il fut.
Les exploits des Ellegaard, des Guignard,des Kramer qui ont depuis longtemps dépasséla quarantaine et qui sont encore les égaux

des meilleurs, montrent jusqu'où peuvent aller
des athlètes qui se sont réservés et qui ont su
conduire régulièrement une vie parsemée pour¬tant d'écueiis nombreux,

Gaston BENAC.

FOOTBALL RUGBY

LES CHAMPIONNATS
COTE D'ARGENT I rmt'tes'mehlefirs UMagret°à la

8. A. Bordelais "'cT a! Béa**,*>Jg ! L''QuYdMtS16 noints.il essais. 2 hntsi A c noiiits (2 essa»s). qu'elle est d habitude, c est-a-ulre ex
cellente dans toutes les phases du jeu. De-
dieu, à l'arrière, ne commit qu une seule fau-

-, , • i j . 1 , 3MA-m r\or «fin llTl nrlh.

*16 points (4 essais, 2 buts) à 6 points (2
On doit à la vérité de déclarer que ce match

a été joué très correctement et devant un pu¬
blic aussi caime que parfaitement bien disposeà l'égard des deux équipes en présence.Sans doute, le jeu vit un déploiement ci éner¬gie formidable; il fut toujours sec, dur quel¬quefois, mais jamais brutal. Cette constatation
valait la peine d'être faite.
De sorte qu'aucun incident n'étant venu trou¬

bler la partie, on peut avancer sans crainte
que le meilleur a obtenu la victoire, et dans
un style excellent.
Dix minutes avant la fin, 1e S. A. Bordelaismenait par 4 essais à zéro; l'équipe béglaiseparaissait disloquée et mûre pour le désastre,lorsque, par un miracle d'énergie, les quinzebeaux athlètes se reprenant, fournirent uneffort admirable, et balayant en rafale les tor-vards du S. A. B., marquèrent coup sur coup,ù trois minutes d'intervalle, deux essais, justerécompense d'une vaillance qui ne faiblit ja¬mais pendant cette -bataille acharnée.A la simple vue du score, il semblerait quele S. A. B. ait dû afficher une large supériorité,bur le terrain, il en a été autrement. Pendantla première mi-temps, les Béglais dominèrentle plus souvent, s'établissant longtemps surles buts du S. A. B. qui n'eut d'autre ressour¬ce par trois fqis, que de toucher dans ses buts,bi pendant ce temps, le C. A. Béglais ne mar¬qua point, c'est que la méthode et le sang-froid lui firent défaut pour conclure. Trop sou¬vent, une faute occasionnée par le désir fébrilede tous de marquer à tout prix, procura àl'adversaire le coup franc au moyen duquel ilse dégagea.
Au cours de la deuxième mi-temps, le jeudevint plus égal, plus ouvert. On se livra da¬vantage, en même temps que la vitesse desopérations allait crescendo. Le S. A. B. misen confiance par une mêlée qui lui donnait laballe à chaque coup, et par un essai marquépendant les premières quarante minutes, joua1 attaque sans arrière-pensée, et cela lui réus¬sit si bien que trois autres essais vinrent cou¬ronner un travail peut-être un peu nerveux,mais intelligemment conçu et exécuté.Si la victoire a été arrachée par les trois-quarts, ou plus exactement par l'associationManaret-Nicoleau, les avants peuvent en reven¬diquer également leur large part. Grâce à uneexcellente mêlée, et surtout au travail efficacepar passes courtes, sans parler d'une mobilitéqui fit merveille, ils accusèrent sur leurs ad¬versaires directs une réelle supériorité scien-tmque.
C'est dans cette supériorité scientifique, dansune meilleure conception du jeu qu'il faut si¬tuer les causes véritables de la victoire du S.A. B Elle est due à la collaboration de toutesles lignes. Toutefois, un homme s'est particu¬lièrement signalé. C'est Mandret qui fut l'ar¬tisan du succès. U à fait marquer deux essaissur quatre, et en marqua un troisième. N'étaitson service assez souvent défectueux, il n'yaurait vraiment rien à lui reprocher.Les Béglais ont droit à tous les éloges pourla volonté farouche qu'ils déployèrent. Leur re¬tour dans le dernier quart d'heure est un desplus beaux exploits athlétiques accomplis surun champ de football.
Battus en mêlée, leur tâche devenait très dif¬ficile. Si leur défense est à l'abri de la criti¬

que, l'offensive déparée par des maladressesnombreuses et surtout par une nervosité quileur fit perdre'sur les buts même de l'adver-saîre le fruit d'un travail laborieux et tena¬ce, n a Jamais été à la hauteur de la situa¬tion. Les dribbling-s même par défaut de con¬trôle servirent admirablement de prétexte auS.A. B. pour des contre-offensives qui prirent
i01S Proportions dangereuses Enlf résVltat est équitable; il a favoriséAaR8 f!îLR&*x {armée Pour confectionnerj£Jï2o/2? T? comPte, celui qui laissedurables au tableau d'affichageaprès le coup de sifflet final. K

Henry HOURSIANGOU.BORDEAUX. — C. A. Béglais (31 haf s a "r~_délais (3) par 3 points (1 essai), à zéro.
* —

A GRADIGNAN

Rordeaux-E.-Ciub bat Section burdigalieimepar cinq points (un essai transformé) à z^,4-rxÀv?6u iRonae autour ue cette ren¬contre de championnat sur le terrain des Etu¬diante i Peut-être le public avSfrtt l'intSlUon?êUte Fte^at^ ,ne se^u palpitant d'iStént partie se déroula assez mor-ne, sauf une ou deux phases de joli jeu toutà fait au début, et n eût qu'un seul mérite, ce¬lui de rester de bout en bout très ammate.Devant les Etudiants qui présentaient leuréquipe à peu près au complet, la Section, tou-1D11 PS ADIirQÛ'Allca ci »—, A „ : ..
.
?

-

, . - énergie dont elle fitpreuve devant les avants Bécistes est toute àsa louange.
Dès le début, le B. E, C., maître de la mêlée,roussit à faire partir ses arrières, et Nachotarr®to qu'à un mètre de la ligne; aussi¬tôt Broullhet, possesseur du ballon en touche,entre dans les buts, et c'est l'essai pour leB.E.O., en position moyenne. Pommez, malgréun vent violent, transforme d'un magistralcoup de botte ; B. E. C. cinq points.On joue depuis cinq minutes.Le début est très prometteur, mais on ne ver^ra pas la suite espérée. En effet, malgré unesupériorité des avants rouges, plus particulièrement marquée en touches, où Pomez fait untravail fantastique, aidé de Piquiral et deBroullhet, le B. E. C. n'arrive pas à conclureEn mêlée le ballon est rarement talonné, oubien sort mal, ou s'il sort est cafouillé en arnère. Si bien qu'à plusieurs reprises danacette dernière mi-temps les Universitaireslaissent échapper le bénéfice d'un bel effortde leur « infanterie » et ne profitent pas dol'avantage d'un vent violent qui souffle en leurfaveur.
La mi-temps est sifflée sans que rien soit dopart et d'autre ajouté au tableau. Et voici

maintenant la Section favorisée par le ventLahitte et ses hommes l'utilisent avec beau¬
coup d'à-propos, et, par une succession desorties en touche, le camp universitaire, plu¬sieurs fois menacé, est sauvé par l'adresse dol'arrière Dublc, impeccable sur la balle. La
ligne d'avants du B. E. C. garde cependantt'avantage et elle résiste aux assauts de laSection. Le jeu se maintiendra maintenant
sans grand avantage marqué pour l'une on
l'autre équipe malgré les quelques remante
ments que le B. E. C. fait subir à ses lignesarrières. Et la fin est sifflée après un assezbon retour des Universitaires

COMMENT ILS ONT JOUE
La Section fit montre de beaucoup de cou¬

rage et Duthil enleva avec beaucoup d'entrain
sa ligne d'avants qui comptait quelques
joueurs un peu trop jeunes et légers pour es¬
pérer disposer de leurs adversaires directs
Néanmoins les Sectionnistes eurent des arrêts
décisifs sur l'homme et se couchèrent résolu¬
ment sur les dribblings. Lahitte fournit lui-
même d'abondant et bon travail et sut tirer
parti, en vieux joueur, de ses arrières/où
Duporté et l'arrière Cabé furent les meilleurs.
Au B. E. C„ dans l'ensemble, on ne peut

s'enorgueillir de cette victoire. Les rouges fi¬
rent en effet une bien médiocre exhibition.
Je dégagerai cependant la responsabilité des

avants qui jouèrent une excellente partie dans
l'ensemble, encore qu'ils n'arrivent pas à se
rendre maîtres de la balle en mêlée. En tou¬
ches courtes, ils furent excellents. Pommez,
en pleine forme, produisit un travail colossal;
comme dans toutes les phasees du jeu. Il fut
le meilleur homme sur le terrain. Piqulval et
Brouilhet fournirent eux aussi un très gros
effort, en touches longues et dans le jeu ou¬
vert; ce sont deux avants de très grand ave¬
nir Dubic, malgré un vent violent qui rendait
le ballon très difficile à reprendre de volée, ne
oonnut qu'un seul en-avant, eût des touches
très heureuses et fût, en un mot, nn excellent
arrière.
Arbitrage très comnétent et très impartial

de M. Alfred Casala, de la Côte Basque
Raymond BORDES.

te, celle de s'être laissé tromper par un drib-
bl'ing cheminot. , ,,,

Au Midi, le pack tint brillamment la pous¬
sée adverse quoique se laissant par trop ma¬
nœuvrer. Dlntrans aîné fut l'excellent talon¬
neur que Ton connaît; derrière la mêlée, son
frère engagea avec Magret un duel où il eut
souvent l'avantage- A l'ouverture, Bonneau
fut le meilleur de l'équipe ainsi que Bussu-
gorv dans la division d'attaque. Fontan. à
l'arrière, fut excellent; mais, blessé sur la
fin, fut un handicap sérieux pour son équipe.
Excellent arbitrage de M. Dussaut, de

Biarritz.
SAINT-FELIX.

AU BOU8CAT. - Stade Bordelaïs (3) bat A. S. Midi
(S) par 9 point? à 8.

(Deuxième série)
LIBOURNE. — U. A. Libournaise (1) bat U. A. Ca-dillacaise (1) par 17 points (4 essais, 1 but 1 but surarrêt de volée) à zéro.
A la première mi-temps, Cadilla-c, favorisé par un venttrès violent, domine et ne sort du camp libournais qu'àde très rares intervalles. Sur la fin, Libourne réussitquelques jolis départs de trois-quarts et à la dernièreminute de cette mi-temps, Délugein marque le iremieressai.
A la reprise, Libourne, qui a le vent pour lui, im¬

pose son jeu et 3 essais absolument classiques sont de
nouveau marqués, ainsi qu'un but sur arrêt de voléebotté de 49 mètres
Les essais furent réussis : 3 par Délugein. 1 par Da-

vies; lès buts pai Fortin En résumé, partie très plai¬
sante et toute de jeu ouvert. Libourne nous parut en
progrès en avants, où les meilleurs dans cette ligne fu¬
rent : Strolil, Coutheillas, Rouchon. Toute la ligne de
trois-quarts à féliciter avec mention spéciale aux deux
centres Guyon Délugein.
Los deux demis sortirent également- une jolie partie :

arrière bon Cadillac présenta une ligne d'avants bien
en souffle, très active et se couchant courageusement sur
les dribblings. Elle fit jeu égal à la touche et à la
mêlée, mais ses lignes arrières furent bien inférieures
aux lignes libhurnaises. Excellent arbitrage de M. Cîavé.
AUX ECHOPPES. - A. S. P. T. T. (1) bat Union

Sportive Ciibzacais' '1) par 15 points à ^zéro.
Partie dure mais oourtoise, toute "à l'arantage des

postiers, dont le pacV quoique plus léger que Saint-
André, domina dans toutes ses lignes.
Toutf l'équipf de Bonnet est à féliciter. Les essais

furent marqués par Mass:eu (2), Bourdin (1). Peret |1|
et Barrière
Bor arbitrage de M. Battière.
SAINT-MACAIKE. — U. S. Macarienne (1) et Stade

Langonnais font match nul : zéro â zéro.
p. T. T. (2) bat Saint-André 02) par 12 point®

à zéro. Excellent arbitrage de Géo Rivière.
MONT-DE-MARSAN. - U. S. Testerine bat Stade

Montois par 14 points à zéro.
(Quatrième série)

A GUJAN-MESTRAS. — U. A. G. M. (I) oat Aviron
Libournais (1) par 8 points a zéro.
SAINT-MEDARD-EN-JALLES - Association Spor¬

tive de Saint-Médard (1) batla Çauderanaise (1) par3 point (1 essai), zéro. Partie âprement disputée et
arbitrée impartialement

, .

ARCACHON. _ Bourg-Sports bat Wonderiami Area-
chonnais par 5 points à 3 points.

COTE BASQUE

BAYONNE, - u. s. Dacquoise (1) bat Bou-

BIARRITZ. — Biarritz-Olympique (1) bat SeotîonPaioise <1).par 9 points (3 essais) à 3 pointa (1 essai).En première mi-temps, les équipes font jeu égal; denombreux déplacements par coups de pied les équipesmenacent tour à tour. Supériorité de Pau' en touches.Les Palois se défendirent courageusement; leur essai,marqué dix minutes avant la fin, leur donna l'illusionde la victoire Ils ne purent, par la suite, éviter unedélaite, qni est la résultante logique de la diflérencede valeur des deux Clubs en présence. Rmarqués : Pit-teu qui fit à l'ouverture une magnifique exhibition;Markasazaa, arrière impeccable.

PYRENEES
TOULOUSE. — Stade Toulousain bat Union SportiveMontalbanaise par 12 points (4 essais) à S points (2buts sur coup franc).
SAINT-GAUDENS. — Stade Saint-Gaudînois bat Saint-

Girons-Sporting-Club par 17 points (5 essais, 1 but) àzéro.

MONTAUBAN. — Sfcaxie Toulousain (2) bat U. S.Montalbanaise (2) par 10 points (2 essais, 2 buts) à zéro.
ALBI. —- T. O. E. C. bat Sporting-Club Albigeois pair3 points (1 essai) à zéro.

;ai$e (1) bat Club
•ai rites (1) par 10

CHARENTES
S. A. Kocbefortais (1) bat Stade Rochelais

(1) par 11 points (1 fcssai, 1 but, 2 buts sur
coup franc) à 5 points (1 essai, 1 but).
— S. A. Rochefortais (3) bat Stade Roche¬

lais (3) par 6 points (2 essais) à 3 points(1 essai).
LA ROCHELLE. — Stnde Rochelais (2) bat Stade Ro¬chefortais (2) par 10 points (2 essais, 2 buts) à 6 points(2 essais)
COGNAC. — Union Sportive Cogna

Athlétique des Chemins de fer de :
points à 3.

SAINTES. — Union Sportive Cognaçaiae (2) bat CSut)
Athlétique Cheminots (2) par 12 points à zéro.

(Deuxième série)
SAUJON. — U. S. Sanj onnaise bat U. S. Pontoiae

par 9 points à zéro.
ROYAN. — Rugby-Union Sportive Royannaise (2) batOffensive de Saint-Sarin-de-Blaye (1) par 9 points à 6
SAINTES. — U. S. Royannaise (1) bat U. S. Saintai

se fl) par 8 points à 4.
- t ■■

LIMOUSIN
LIMOGES. — Section Athlétique Universitaire de

Limoges (1) et Compound-Club Athlétique Briviste (1)
font match nul.

hippisme

Courses a Vincennes
Parte, z6 décembre. — Une vrai» x -,printemps; aussi s'écrasait-on un a- P *dans les trois enceintes de i'hiDnortï?i4lme?*Gravelle. Le sport a été excellent 'la visibilité était parfait! nt et 06,16 ft>*
« Rarahu » a été moins bonne que de4ans le prix des Sycomores. Mal Danie li eu bien de la peine à se débarrasse? ai S *de-Thulé », et elle n'a plus eu aucun!

prem^^du'pelo\!in^ombSreuxnqméqjf!^tJ^!
irent et 5è?n?U la ,tête au toirÏÏat^&^P?eimAir »! finissant1 très^ien^gard^t6?^ sBc°nde place, tandis que « Klytla » abandonné?peut-être un peu bénévolement, la troisième^C'rang!- P#geUSe" ° lon^m^
iA&VfeP Inené «levant « Qui-Sait ? » danqle Prix de 1 Argonne, mais elle commettaittrihiines une font. , j.

en tête et)
tribunes une faute énorme qui la reltouâit eîqueue. « Qui-Sait v » continuait seule en tlte îten plaine «Passeport» venait se placer d!r!rière elle. Le vieux cheval prenait le comman.dement au.petit bois, mais «Qualité», très ré.gulière aujourd'hui, le remontait peu à ritsans lutte. < Queen », revenue dans une allmS
port" vena't Unir tout près de «Passe.

« Rivera » a fait le jeu dans le Prix de Laon
«x « Hita » et « Roi-du-Jour ». En face «Gi¬roflée» se rapprochait. Au dernier tournant.L™™? Prenait l'avantage et gagnait assez ne?.
d ? 4 Gl.r°flée », bonne troisième, derrière« Riviéra » et devant « Rabagas », qui avait perîdu près de cent mètres au départ, et qui fini»sait dans une allure superbe.Le Prix de la Maine est revenu, après un*

>?s,si6', a « Pro-Patria », dont lavictoire sur « Nelusko » et « Quarteron » a eutrès nette., t Oscar, était quatrième.
A. BERNARDIN,

PERIGORD-AGENA1S
BEKGERAli. — U. S Agenais (1) et U. S. Bergera-

ooise (li lont maitch nul : zéro à zéro.
CASTELJALOUX. — C. A. P. (1) et Cadets de Gas¬

cogne (1) font match nul (zéro à zéro).

MARMANDE — "U. S. Lavardao-Barbaate bat U. S.
Marmandaise par 5 points a 3.

LANGUEDOC
Union Sportive Perpiunanaise (1) bat asso¬
ciation Sportive Bilterroise (1) par 41 points
(3 essais, 1 but) à 3 points (1 essai).
La partie qui mettait aux prises l'Associa¬

tion sportive bitterroise et l'Union perpigna
naise, qui étaient à égalité de points dans la
compétition régionale, a été jouée sur le ter¬
rain de l'ancien S. O P. , le ground de la
route de Thuir encore submergé étant impra¬
ticable. La partie a été splendide de bout en
bout, et le pack sang et or a nettement domi-

_ . . né les avants rouge et bleu. Si dans la pre-
,.nn ai»rt« (b nar'lO points (2 essais, 2 buts) mière mi-temps rien ne fut marqué, cependant
à zéro les lignes arrières perpignanalses brillèrent
T»s dix premières minutes furent à l'avan- dans des passes de belle venue,

taïe rte Dax oui ayant le ballon en mêlée, fît 1 \ ia seconde mi-temps, le team catalan, re-
rie bonnes attaa'ues. Boucau. privé des servi- j doublant d'ardeur, accula l'équipe adverse à
res de son talonneur, ne peut s'octroyer, le tme défensive farouche qui fut cependant
ballon- cependant, les avants, merveilleuse- | impuissante à empêcher les trois-quarts per-
ment menés par Bédère. tournent les mêl'ées j pignanais à franchir par trois fois dans un
et portent le jeu dans les buts dacquois. La ! feu d'artifice de passes la ligne des buts bit-
fin de la première mi-temps fut nettement à : terrois : tour à tour Got, Ramis et Dutrey
l'avantage du Boucau, qui ne put tout de mê- j posèrent le ballon dans les buts de Bèziers. et
me ouvrir le score.
A la reprise, les lignes attaquent de part

et d'autre; Boucau est menaçant, mais Dax
se ressaisit et marque un essai très contes¬
té, que l'arbitre accorde. Le but est réussi.
Arbitrage, laissant très à désirer, de M. Co¬

chet, d'Agen.
Un fâcheux incident

dernier de ces trois essais, le btit fut trans¬
formé par Cayrol.
Dans un sursaut d'énergie, les rouge et

bleu parvinrent à sauver l'honneur. Sébedio,
en effet, marquait un essai non transforme
une demi-minute avant la fin de la partie qui
était sifflée par M. Bonnaure.

A l'issue du match Union Sportive Dacquoi-
se-Boucau-Stade. un incident grave s'est pro¬
duit • le public a envahi le terrain, entourant
l'arbitre, aui reçut des coups. Un spectateur . .

a été arrêté par un gendarme de service qui
a été blessé d'un coup de pierre à la face. La 11 _ gtaâo
foule s'est interposée et le spectateur a pu
être dégagé. Le maire du Boucau s'est néan¬
moins porté garant de son arrestation. Il est
vraisemblable que ce fâcheux Incident com¬
portera des conséquences sévères, tant au
point de vue judiciaire que sportif.

ATLANTIQUE
NANTES. — Stade Nantais (1) bat Vélo-Sport Nantais

(1) par 21 points à zéro.
Supériorité des Stadistes qni, maîtres du ballon, atta-

répit
Nantais (2) bat Vélo-Sport (2) pair 6 points

TOURAINE
POITIERS. — Stade Poitevin 1, 2 et 3 bah Sporting-

Club Vierzonnais par forfait.

MATCHES AMICAUX

ATHLETISME
CROSS CYCLO-PEDESTRE

\
A BEGLES-SAINT-MANDE

VICTOIRE DE CHRISTOPHE
Paris, 36 décembre. Christophe a triomphé ce

matin dans le cross ie "F.. S. S., qni comportait 12kilomètres de course dans les sons-bois de Clamart.
Belle course également, du jeune Laoolle qni a prisla second,, place.. p]

! Voici le classement : 1er Christophe (E. S. M.), eni 33 m. 55" 2/5 2. Lacolle; 3. Estager; 4. Lebrun; 5-I Fayaud; 6. Garnie»: t. Guénot; 8. Aibest: 9. DernavîU». Pajeh.

Stade Bordelfais bat X. S. du Midi
par 6 points (2 essais) à zéro

Le ground de Saint-Mandê a connu diman¬
che le record d'atliuence depuis son installa¬
tion- Les indigènes furent copieusement en¬
vahis, submergés et réduite au silence le
plus absolu, comparativement au contingent
des supporters stadistes, qui s'assurèrent la
meilleur dès le début et le conservèrent jus¬
qu'à la fin.
Le résultat prévu ne fut pas réalisé sans

peine par le S. B. U. C-, qui, soixante-dix
minutes durant, fut tenu en échec par les
locataires du lieu, obstinés à réussir un match
très nul.
Cette volonté tenace faillit obtenir un ré¬

sultat et ne fut infirmée que par l'effondre¬
ment des Cheminots, qui s'écroulèrent dans
les dernières minutes de jeu sous les coups
de boutoir stadistes-
Jusque-là, ce ne furent qu'échanges cour¬

tois, avec des incursions peu dangereuses de
part et d'autre dans chaque camp;
Les Cheminots présentèrent leur meilleure

équipe de la saison, trop tard constituée pour
pouvoir défendre victorieusement leurs cou¬
leurs dans le tournoi actuel. Malgré des re¬
maniements efficaces, elle accusa, à cûté des
qualités encore plus accentuées, les mêmes
défauts due précédemment, notamment l'ef¬
fondrement coutumier de la seconde mi-temps,
où ta conviction trop courte de vaincre, si
elle n'est pas étayôe par un résultat déjà
acquis, se transforme en passivité devant les
attaques adverses.
Je ne sais si le fait pour l'équipe stadiste

d'être mixte constitue pour eile une faiblesse
comme on l'attribue généralement à cet état
Les remplaçants ne méritèrent en aucun cas
cette appellation par la partie remarquable
qu'ils sortirent.
En face de la défense farouche des Chemi-

Qots, marqués plus qu'étroitement, les St"adis
tes travaillèrent soixante minutes durant à
se débarrasser de leur étreinte. Privés du bal¬
lon huit fols sur dix dans la première mi
temps, les blancs furent parfois débordés co¬
pieusement. Revenant fort bien sur les atta¬
ques adverses, quelques descentes dangereu¬
ses eurent lieu, vivement réprimées par les ha
bitants du lieu.

.

Cette mi-temps se passa exclusivement de
chaque côté en départ de trois-quarts stériles
de part et d'autre, et la première phase des
hostilités fut sifflée sur ce résultat nul
A la reprise, le Stade ratisse la balle avec

plus de régularité, les passes s'organisent et
les Cheminots sont dangereusement menacés
à plusieurs reprises. Courageusement, déga¬
geant chaque fols leurs buts menacés, les
Cheminots ramenèrent le jeu au centre pour
être immédiatement refoulés sur leurs posi¬
tions. Dans un de ces retours énergiques, un
rtribbllng vivement mené faillit aller à l'essai.
Allien sauve de justesse et les Cheminots en
sont pour leurs frais.
Dominant dans toutes ses tignes, le Stade

s'installe chez ses adversaires et commence
une série de loupages remarquables, chaque
fois utilisés par les Cheminots pour se don¬
ner de l'air. Puis: sur un long déplacement à
l'aile Délias reçoit la balle, feinte et marquedans'le coin; le but n'est pas réussi. Quelques
Instants après, Lamarohe reçoit de Blondel,
fonce et est sorti in extrémis en touche. En¬
fin, sur une sortie de mêlée. Magret ramasse
la balle, trompe ses adversaires et marque à

, nouveau. La fin est sifflée peu après.
Les vainqueurs ne. le furent que sur la fin,

mais d'incontestable façon. Du pack, quelques1 individualités se détachèrent uettemuai.

L®S CHAMPIONS DE FRANCE A BORDEAUX
Dimanche 2 janvier, le Stade Bordelais recevra M

Bouscat le Stadoceste Tarbais, champion de France.
C'est un match- seneationnei.

A PARIS

L'Olympique bat le Stadoceste tarbais
par 11 points à zéro. — Nombreux incidents.
Paris, i'6 décembre. — I.e match Stadoceste

Tarbais-Olympique avait attiré la grande
foule au Stade Bergeyre. Les tribunes étaient
archicombies, et des centaines de spectateurs
s'écrasaient sur les touches.
Le match fut mouvementé au possible et

ressembla davantage à un match de cham¬
pionnat qu'à une rencontre amicale.
L'Olympique battit le Stadoceste Tarbais par

11 points (3 essais: Grenet, Grosbois, de Baro-
chez; i but: de Barochez) à zéro.
Le match fut marqué par de nombreux inci¬

dents, et fut de bout en bout dur, brutal, sac¬
cadé. Des joueurs furent expulsés, et, finale¬
ment, le Stadoceste Tarbais quitta le terrain
quelques minutes avant la fin de la partie.
Cette rencontre entre deux belles équipes,

au jeu découlant des vieux principes, celui
qui repose sur l'attaque par passes de trois-
quarts, eût dû présenter un intérêt très grand
et eût pu produire du beau rugby. Malheu¬
reusement, il fut gâché par un arbitrage la¬
mentable, celui d'un referee versaillais, qui ne
sut ni montrer une énergie suffisante pour
réfréner l'obstruction presque constante de
certains joueurs ni prendre de décisions mar¬
quées au coin de l'impartialité et du bon sens.
Il se produisit ce qui était prévu: les joueurs

s'énervèrent dans les deux camps, et les ac¬
tes de brutalité se succédèrent avec une régu¬
larité navrante, et il s'en fallut de peu sur la
fin que Je match ne se terminât en bataille
raniïéG
Le Stadoceste Tarbais se présenta avec plu¬

sieurs remplaçants. Edmond Cayrefourcq et
Jeaugrand étaient remplacés en trois-quarts
par Lafaille et Boubée, qui, à leur tour, étaient
remplacés en avants par Garnier, comme
piller, et Casavan en troisième ligne. Larieu
était passé de pilier en troisième ligne
L'Olympique, au contraire, se présenta au

grand complet.
Considérations

Les jolies phases de jeu furent très rares,
autant dire, il n'y en eut presque aucune di¬
gne d'être mentionnée. Ce fut le match de
championnat dans toute son horreur, match
arbitré d'une façon navrante. De telles ren¬
contres portent un tort considérable au jeu
du ballon ovale. Les Tarbais, fatigués par leur
match d'hier, sans doute, privés aussi de
leurs deux meilleurs trois-quarts, ne fourni¬
rent pas leur jeu habituel. Il est vrai de dire
aussi qu'ils avaient en face d'eux une super¬
be équipe rapide et adroite en ligïtes arrières,
en gros progrès en avants, et. en plus, déci¬
dée à prendre sa revanche du match de Tar¬
bes. Il apparut, en effet, dès le début, que les
Olympiens allaient jouer avec une ardeur peu
commune et qu'ils s'emploieraient à fond
pour triompher. Ils dominèrent, en effet, leurs
rivaux dans tous les départements du jeu-
lis sortirent plus souvent la balle que les

Pyrénéens et montrèrent plus de perçant et
plus de vitesse dans leurs attaques de der¬
rière la mêlée. Les avants verts fournirent
une énergique partie, aussi bien à la touche
que dans le jeu ouvert, et en lignes arrières
le « quinze » montra beaucoup de mordant.
Le meilleur avant fut Chauveau, toujours sur
la balle; après lui, Allemane, Ruffy, Rumeau.
De Barochez fut excellent à l'ouverture, sur
la fin surtout; Agénor, superbe, en défense

Elus particulièrement: Balansac montranteaucoup de rentrant; Grosbois et Grenet, de
belles qualités de vitesse; Ataoz fut excellent
à l'arrière.
Les avants tarbais firent une très courageu¬

se partie; mais, derrière la mêlée, l'offensive
fut conduite avec une lenteur désespérante.
Les meilleurs furent Larrieu, Vogt, Chabot,
Bordebat.
A la mêlée, Nicoleau fut bon, mais les cen¬

tres et le demi d'ouverture firent une partie
médiocre. L'arrière, Duffour fut très sûr.
Les deux équipes pratiquèrent l'obstruction

presque de bout en bout, et cela n'embellitnullement ce match détestable
Gaston BENAC

FOOTBALL
association

Matches amicaux

AD JARD-MERIGNAC
Médocains battent Bons Gars par 8 buts à 4.
Belle performance des deux adversaires qui

cherchèrent, d'un bout à l'autre de la partie, à
fournir un jeu à la fois plaisant et ouvert.
Mais, très nette supériorité des Vgamistes,
parmi lesquels se signalèrent surtout Boyer
et Mentha.
Les Bons Gars ne durent leur défaite peu

cuispnte qu'aux excellents arrêts de leur goal
moyen et à la vitesse de leurs attaques qui
gênèrent quelquefois la défense peu effective
des Médocains, surtout en première mi-temps.
— V. G. A. M. (1 D) et Austerlitz-Sports (l)

font match nul (3 buts chacun).
A LA BASTIDE

S. C. de la Bastidienne bat GaHia-Bastide
par 3 buts à zéro

Partie intéressante, suivie par un très nom¬
breux public. Le S. C. de la Bastidienne, su¬
périeur dans l'ensemble à ses jeunes rivaux,
se heurta à une belle défense de ces derniers.
Ainsi en témoigne d'ailleurs le score. Mais
il faut aussi tenir compte du manque de
« finish » des attaques des blanc et rouge.
Chez les vainqueurs, signalons Rocipon,

toujours bon joueur, et les deux arrières. Au
Gallia-Bastide. le goal et les demis se distin¬
guèrent en défense.
A BRUGES. - R B. U. C. (4) bwt J. S. du Bonsoat

(2) par 6 buts à 2.

ANGOULEMj^. — Etoile Sportive Bastidienne (1) batJ. A. d'Angoulême (1) par 2 buts à zéro.
— S. C. d'Angoulême bat Sport Athlétique Bordelais

par 2 buts à 1.
— J. A. d'Angoulême (ï) bat Union Soprtive de Rouil-lac par 11 buts à 2.
MONTAUBAN. — A. S. Montolbanaise (1) bat Cas¬tres Olympique (1) par 1 but à zéro.
SAINT-JEAN-D'ANGELY. - Soprting-Club Angérienbat Association Sportive Niortaise par 2 buts à zéro.
COGNAC. — Amicale Cognac (1) et Sporting-Club

Angérien (1) font, match nul (2 buts à 2).
LA ROCHELLE — E. S. Rochelaise bat Union Spor¬

tive Jarnacaise par 1 but à zéro.
Partie san- histoire, car l'on se .essent du Réveillon.

L'Etoile, pendant la deuxième rai-temps, bombarde les
buts jarnacais, mais soit maladresse ou mollesse, rien
ne passe. A Jarnac, remarqué Armand et l'avant cen¬
tre; à l'Etoile, le capitaine Bidegarra.y, Paboul, Jahin,
Brothier furent à la hauteur de leur tâche.

Résultats du dimanche 26 déoembre.
PRIX DES SYCOMORES (trot monté), 6,000 franc*2,900 mètres

L Rivoli (Guérouli) G. 92 60 60 *à M Pierre Dot P. 16 60 10 î
2'iRoR^Hî/u '.i' Marie), à M. Viet... P. il 50 6 *3. Roi-de-Thule (Gougeon), à M. Céran-Maillard. ^Non placé: Fout - le - Camp (E. James). — Durée!4 m. 35 s.; 4 m. 39 s. 2/6. — Le kilomètre, en 1 m,34 s. 3/10. - Rivoli (Jussy et Josette) est entrain/par Tambera.

PRIX DE TULLE (trot attelé), 5,000 francs, 2,800 m<L Quadrille (Bakker) g. 48 » 27 sà M. B K.och P, 15 50 9 f2. QUAND-ELLE-VEUT (Cadichon),à M. Régis ...» ! P. 13 60 6 a3. Quesada (A. Sourxoubille), à M. Renard-Manceau/ Non placés . Quêtnast (Labayie), Quenneviôres (Peutecôte), Quêteuse (J. Sourroubiile). __ Durée : 4 m24 s. 2/5; 4 m. 24 s. 4/5; 4 m. 25 s. — Le kilomètreen 1 m. 34 s. 2/5. - Quadrille (Kœnigsberg et AbbessSest entraîné par Koch.
PRIX D'AMBRIERES (trot attelé), 6,000 franc»2,500 mètres. ^

1. NEW-YORK (H. Picard) G. 20 50 9 9à M A. Chéron P. 14 » 6 il2. PLEIN-AIR (M. Ookhorst), *
à M Ookhorst P. 18 » 9 5f3. Norrois (Simonard)
à M. de Cabanneù p. 29 50 12 *Nor placés: Paulette (Capillari), Klytia (J. Sourroubille). Kondike (M. Candelier), Phœbus (DessauzelOhio (Bakker) Khiva (Bouley), Chollot ex-Cholot (Demorissi). Glaneuse (M. C. de Wazières), Odelette (ASourroubiile . Tapageuse (Pentecôte), Occident (Yenzèle) Nuncia-V (Ledièvre), Louis-Douze (Buthion),Oïdium (Denis), Oranger <Devoucoux). — Durée : 3 m52 s- 3/5; 3 m ,53 s., 3 m. 53 s. 3/5. ç- Jbe kilomètre, et1 m 31 s. 1/5. — New-York (Hallalé et Gernéria) cWentraîné pa II Picard

PRIX DE L'ARGONNE (trot monté), 12,000 francs2,500 mètrei.
1- QUALITE (Riaud) G. 53 50 19 »à M Olry-Rœderer P. 20 » 9 5|2. Passeport (Boudeau) à M. Bulot P. 15 » 8 i3 Queen A Mequignon). à M Pnllet — Non placés iQuiberville (A Forcinal), Qui-Sait (Jeandot). Quinze-Mille (M C. de Wazières), Quos-Ego (E. Marie). ~Dur c • 3 m. 47 s» 4/5; ^ m 49 s.; 3 m. 50 s. 1/5. —Le kilomètre, en 1 m. 28 s. 9/20. — Qualité (Bemécourtofc Tunisie^ est entraînée par Dejean.
PRI. DE LAON ftrot attelé), 10,000 francs, 2.600 m,1 Rita (Th Monsieur) G. 195 50 64 tà M J Cabrol P. 43 50 16 542. RIVIERA (Simonard).1

à M de Cabanes P. 18 50 7 54
3. Giroflée (M. C. de Wazières), à M. de Wazières. —
Non placés . Rabagas (Tamberi). Rosette (Demorissi)»Roi-du-Joui (Butuillv). - Durée : 4 m. 1 s. 3/5; 4 m.2 s. 3/5: ? m z s. 4/5. — Le kilomètre, en 1 m. 32 s.9/10. — Rita (Impétueuse-U et Lady-Stately) est en¬
traînée pa" Tb Monsieur.
PRIX DE LA MARNE (trot attelé). 12,000 francs.3,350 mètres

1. Pro-Patria (Th. Monsieur), G. 40 » 25 »
h M. J. Cabrol P. 16 » 9 562. Nélusko (L. Hômard)
à M. L. Hémard P. 23 » 11 »

S. Quarteron (Guéroult). à M. Cavey... P. 23 50 13 *Non placé : Oscar (Verzele), Onward-Star (Capillari),Javotte (Isabel), Octeville (E. Tamberi), Kiew (Simo¬
nard). Norbert (M Céran-Maillard), Nez-Rond (M. Oo¬
khorst), resté • n poteau. — Durée : 5 m. 5 s. 2/5:
5 m. 6 s.. 5 m 6 s. 1/10 — Le kilomètre, en 1 m. s
s. J. — Pro-Patria (Beméconrt et Hurgente) est entrainé par Th. Monsieur

*

Courses à Pau_/

Résultats du dimanche 26 décembre.
PRIX DU BOULEVARD (haies, à réclamer), 2,00)1

francs, 2,900 mètres. - 1er Serpenteau-! 8 (A. Bensonb
à M. Ed Mayer; 2e, Barbastelle (D. Kalley), à M.
Jean Laffost* 3e, Ninive-V (Legros), à M. L. Raoux. —
Non placés * Provocation (Bergès), La-France (Biar-
rotte» Réine-d'O^ (Couserot) "ombée. — Pari mutuel iPesage, gagnant. 58 fr 50; placés, 21 fr et 15-irvipelouse gagnant 24 fr 50; placés. 9 fr 50 et 7 îr*
PRIX DL CHATEAU (steeple, mixte) 2,000 francs*3.600 mètres 1er BORGO (D. Kalley)', à M E d<

Lussy; 2e, Damblain (A Kalley). à M. Georges Cla-verie* 3e. Ekwanok (Bersihand). à M. Rougier-Lagane.
— Pari mutuel ; Pesage, gagnant, 28 fr.; pelouse, ga¬
gnant, 9 fr
PRIX DU PALMARIUM (haies), 4,000 francs, 2.90»

mètres. — 1er HERBIER (D Kalley), au comte d*
Gramedo; 2e, CLAFOUTI (F. Williams), à Mlle Guit
mot); 3e, Agir (P. Salamagnou). à M. de Salveste. —
Non placés ; Dolet-II (A Laîabrie), Royal-Edward (Pt
Tronqua Isle-of-Wight (Legros). Monthoion (Bourdar
lé), Monastir-II (E. Biarrotte). Sylphide (Sempastous)(
Gaspilleur (A. Kalley), Orageux 'Bella) — Gagné d*trois longueurs, le troisième à une longueur et demie.
— Pari mutuel : Pesage, gagnant, 31 fr. 50; placés113 fr., 14 fr., 16 fr. pelouse, gagnant, 18 !r. 50; pla¬
cés, 7 fr. 50. 8 fr. 50. 9 fr.
PRIX DU PARC BEAUMONT (steeple, handicapé

5,000 francs 3,600 mètres. 1er. ULTIMATUM (A*
Benson) à ■ Mlle Guilmot: '2e, Soixante-Quïnze-l)l (A
Kalley) à M. Georges Claverie; 3e, Clara-Hoop (A^Kalley). au comte de Gramedo - Non placé : Oyr(
(A. Laîabrie . — Gagné de deux longueurs; le troisiè¬
me à une longueur et demie. — Pari mutuel : Pesag^
gagnant, 2u *fr. 50; placés, 17 fr. et 23 fr>; pelouse*
gagnant, 11 fr.; placés, 9 fr. et 11 fr.

Courses à Marseille

• 4l, longueurs; 6 longueurs Pari mu-
nmt, 30 îr.; placés, 9 fr 50 7 fr. et

A PARIS

SAINT-QAUDENS. Stade Sainb-Gaudâ&oia bat Avi¬ron Bayonnais par 9 points à 3.
PERIGUEUX. — C. A. P. (J) bat E. C. SarîadaU

par 18 points (4 essais, 1 but, 1 goal) à zéro.
PERIGUEUX. - O. A Périgwn* (3) but U. a B. (D

par 17 points (5 essais) à zéro.

SABLAT. — Football-Club Sartadaia (1) bat Stade
Foyen (rés.l par 15 points (S essais) à zéro
A MARSEILLE. — Le C- A 8. G., de Paria, bat TO-

lympique de Marseille par 22 pointe (6 essais, 2 buts)à zéro. Belle partie de Souîié, Thiercelin, Camay et
Revillon.
A MOULINS. — L. U. A. Intergadzarts, de Paris, batle Racing-Club Moulinois par 12 points à 11.
A VIERZON. — Le S. P. C. Vierzonnais bat le C. A,

XlVe Paris par 6 à 3.
,

BLAYE. — Stade Blayais (mixte) bat U. S. Gau-riaoaise par 29 points à zéro.
MIRANDE. — Union Sportive Mirandaise bat Foot¬ball-Club Auscitain (3) par 9 points à zéro.
PAU. —■ Section Paloi&e (2) bat Union Sportive Or-thézienne (1) par 18 points (4 eesais, dont 3 transformés) à zéro
Partie de toute beauté, menée à toute allure par lesPalois. Défense farouche des Orthéziens.
TONNEINS. — Tonneins bat Sainte-Livrad® par 13points à zéro
NIORT. — Stade Niortais bat Association Sportive

Fran«aise par 18 points à 8.
A COLOMBES. — L'équipe 2e du Racing bat l'é¬quipe Ire du Stade Malherbe Caennais par ,,23 pointsà zéro.

BAYONNE — Aviron Bayonnais (21 bat S. A. Salnt-Séverin (1) par 20 points k 3.
VILLENEUVE-SUR-LOT. — Villeneuve bat Cahors

par 7 points à zéro.
MOISSAC. —• Avenir Moissagais (1) bat Club Athléti¬

que Castelsarrasinois (1) par 12 points (4 essais) à 0.BAGNERES-DE-BIGORRE — Stade Bagnérais (2)bat Tournay-Sporte (1) pair 23 points (7 essais, X but)à zéro.

SAINTE-FOY-LA-GRANDE. — Stade Foyen (I) bat7e Colonial (1) par 12 points à 3.DAX. — Dax (2) bat Boucau-Stade (2) par U pointeà zéro.
USSEL. — Union Sportive Useelloise bat Stade Mau-

riacois par 6 points à 3.
A MOULINS. — Dans le match final du championnat

du centre le Club Amical Sportif Clermontois a battu
le Football-Club Moulinois par 8 pointe à 3.
A TOULON. Devant 7,000 spectateurs, le Rugby-

Club de Toulon a battu le C. A. S. G. de Paris par 5
points (1 essai, 1 but) à 3 points (1 eesai Camay).
A GRENOBLE. — Le F. C. de Grenoble (X) bat V-IL

|j6, Brassanne (1) fior jyaiata b 1*. ^

le second match du real-club dtrun

Nouvelle victoire des Espagnols

Paris, £6 décembre. —• Le Real-Union d'Irun
disputait, cette après-midi, son dernier match
à Paris, contre le Stade Français. Sa victoire
fut encore plus nette que la précédente. Gar¬
dant leur but vierge, les Espagnols marquè¬rent quatre buts contre leurs adversaires-Les vainqueurs, qui se présentèrent au com¬plet, à l'exception d'un seul équipier, rempla¬cé par Honorio, semblèrent, en fin de partie,se ressentir de leur dur match de la veilleIls fournirent une première mi-temps de tou¬te beauté, surclassant le Stade Français danstoutes les lignes. Gumuruva. le goal - keeper,n'eut pas grand'chose à faire, mais se mon¬
tra, moins fantaisiste que la veille. Les deuxarrières aidèrent l'attaque par leurs coups depied précis, mais ne se préoccupèrent guèrede la défense. La ligne de demis, toujours aus¬si brillante, avec Petit et Eguizabal. servitégalement, de façon impeccable, la ligne d'at¬
taque- Chez celle-ci, Patricio. avant-centre declasse et grand marqueur de but, se fit parti¬culièrement remarquer. Il fut très bien aidépar Matias, au jeu fin et précis, et par Jaurt-gui.
Dans l'équipe stadiste, on ne peut reprocheraucun des buts au goal-keeper; tous étaientimparables- Les deux arrières. Rouchès et Bel-Ion, firent une partie courageuse et n'eurentpas la tâche facile devant la perçante ligned avants de leurs adversaires. Ducret étaitremplacé, au centre de la ligne des demisnenrtVn?etm'rtdV C* \ §* 9* Celllï"ci fut dominépendant tout le match. Les avants du Stadesevrés de la balle pendant tout le match du'se (x>ntenter d'échappées rapides quand la bal-îusi At ^PCV!^!.V maî? la li^"ne éta!t soti-Vie T £ îs mal COOrdonnés n'aboutis-

Foucher et FwestlSerremara,lêS f"rent LIencrt'
LE TOURNOI DU STADE PERSHING
Victoires du C. A. P. et de l'Espanyo.

par 4 bnteFr^ogagnèrent mateh très nettement,
. classement des vaincus, l'Espanya rencon-trait le Gasa Pia, qui fit bonne impression contrele c. A. P A la fin de la première mi-temps, le F. C.Espanya menait par 2 buts à zéro et la partie setermina a son avantage par 3 bnts à 1.
Paris. 26 décembre. — Arras et Lntefeia font matchfini (4 but* & 4)
Lille, le 26 décembre. — Le Club Français bat Olym¬pique LiHois par 3 buts à 2.

A LILLE. — L'Olympique de Paris bat l'OlympiqueLillois par 2 buts à 1. Un dee buts de l'Olympique de
Paris fut marqué sur penalty. Lille avait refusé
penalty près des filets.
A MARSEILLE. — Le Club Athlétique des Sport*

Généraux de Paris a battu le Sporting-Club Nîmois parbuts à zéro.
— Le Football Olympique de Marseille a battu le

Sporting-Club de Charleroi par 4 buts k 1.

CHAMPIONNAT DE BELGIQUE
Raoiag-Club de Gand bat R Ç. Malinés par 3 butsà 2. — Daring-Club de Bruxelles bat Berschoot par1 but à zéro — R.-C de Bruxelles bat Antwerp f.-c.

par 3 butr à 2. -- Union Saint-Gilloise bet C.-8. Bto.geois par 4 buts \ séro. — F.-C. Brugeois bât UccleSports par 2 buts à zéro.

Championnat de la Ligue du Sud-Ouest
(Deuxième série)

Jfspo^B^aISSNÛf-p^ îVurTdI ® ^
bW B«rd«aux-01ympi-

Résultats du dimanche 26 décembre
PRIX DU RONET (haies, à réclamer), 4.000 fr., ?,8flf

mètres. — 1er, C'est-la-Çluerre (Zambelli), au comte d'E»
tourmel; 2e Somme (Alkimon), à M Pierre Thomas; 3e,Cranos (Palmer), à M. Haas. - » on placés : Ripostu
(Sabathé), Souverain (V. Thuan), Queensboro (Edwards).
Mironton (F. Gaudinet), Friande (Bâtes), Austreï-Kultut
Salsano), arrêté. — A io:
tuel. Pesage : Gagnwti
16 fr.

PRIX DE LA MADRAGNE (steeple) 6,000 ir., 3,404
mètres. — 1er Vimy-ll (W. Héad),. à M: .Charles Lié-
nart; 2e, One-Steep (Caulet), à M. Caulet; 3e MonkevWînner (G Mitchell), à M. Jean Arditi. — Non placés :
Aech (V. Thuau), Monette-V (Edwards), Tony-Face (R
Ferré) —- 1 encolure; 6 longueurs. — Pari mutuel. Pesa¬
ge : Gagnant, 7 fr. ; placés : 6 fr. 50 et îr
PRIX DU PARC BORELY (haies), 15,000 Ir.. 3,200 mè¬

tres. — 1er, Serpenteau-IV (Zambelli), au comte d'Es-
tourmel; 2e, Lavoisier (W. Head), à M. Charles Léo
nart; 3o Fenton (R. Ferré), à M Marcel Crémieux. —
Non placés ; Chevron-II (Atkinson), Barbere (G. Mit
chell), Tarentia (H. Palmer), Varech (Baker). — 1 Ion»
crueur; 6 longueurs. — Pari mutuel. Pesage : Gagnant,24 fr. ; placés, 7 fr 50 et 6 fr. 50.

PRIX ROSE DE NOËL (trot, intern.), 5,000 fr. - 1er,Linobin (Visa) à M Lallier; 2e, Kermesse, Fèva), à MeFève; 3e, Qnze-à-Cœur (Métivier), à M. Paget. — Non pla¬cés : Kaiser-Dak (Timon), Kan (Taron), Quo-Vadis (Mas-
son), Passe-Partout (Carré), Falot (Bon), Odessa ((Labon-ne), Inno ((Tizot). — Durée -4m 30 s.; 4m. 32 e.J4 m. 33 s. — Pari mutuel. Pesage : Gagnant 37 fr. 5ûîplacés, 10 fr. 8 fr. 50 et 12 fr. 50.

kHomètftn*.

CYCLISME
AU VELODROME D'HIVER

Guignard se retrouve. Alavoine gagne les
Paris, 26 décembre. — Résultats :
Scratch 1,000 mètres. — Première demi-finale ; 1. Du*clair ; 2. Larrue ; 3. Billard — Deuxième demi-finale i1. Parisot; 2. Louet; 3. Guyot.Finale : l. Parizot; 2. Louet; 3. Larue; 4. Dudair*Temps, 1 m. 26 s.
Poursuite-amateurs (2 kil. 500) : 1. Montmartre-Sportif!2. Voltaire-Sportif.
Prime®, 10 kilomètres. — Finale : 1. Latriche; 2. Polleti3. Lemay; 4. Veillet. Temps, 13 m. 46 s. 2/5.30 kilomètres derrière tandems : 1. Alavoine, 36 m.16 s. 2/5; 2- Bellanger, à 350 mètres; 3. Jacquinot, à3 tours.
Prix 'Arthur-Linton, une heure derrière motos î LLrnart, 72 kil. 700; 2. Lavalade, à 4 tours* 3. Guignard.à 10 tours et demi. '

CROSS-COUNTRY
^ PRIX ANDRE BERNOS

Victoire de l'indépendant Rivaud devant Rapïn (C. B(
Le pria André-Bernos, que l'Union Athlétique Bor¬delaise faisait disputer ce jour a obtenu un vif succèsmalgré quelques abstentions causées par un arrêt destrams qui a empêché plusieurs engagés d'être pv sentsà l'heure du départ.
Le départ a été donné à, 16 heures par M. Beruos, pè¬

re du regretté petit champion. Le train a été des plutsévères, et à la première boucle Rivaud et le favori Goutelle passent ensemble ; victime d'un point de côté, Goutelle abandonne, et dès lors Rivaud a course gàgnéoMalgré un bon retour de Rapin, de Missonniev et cUPoulmarch^ il termine sans être inquiété.
Voici le* classement ; 1er, Rivaud (indépendant), e*32 m. 40 s.; 2e, Rapin (Cerceau Bordelais), en 33 rn. 16 s.(3e< Missonnier (indépendant), en 33 m. 40 s.; 4e, Pculmàrch (U A B) ; 5e, Cassait (U A B) ; 6e, Colomès (flA B) ; 7e, Dégert (Cerceau Bordelais) Ses ex œquo, Irf*'peyre et Lacroix (Cerceau Bordelais) ; 10e Gratien (indépendant), etc.
Remarqué la belle oourse de Rapin, Misso.nnier, Ponïmarch. Reconnu à l'arrivée : MM. Beruos père, Filleuldélégué officiel du Cerceau Bordelais; Dufraisse, prés!dent de l'U. A. B.; Séral Guiral, Lomné, Ducos.

law-temnis
LE TOURNOI DU S. C. DE PARIS

■ décembre. — La principale rencontre d'an,jourd liui au tournoi du S. C. de Paris mettait en pré¬sence en double messieurs les excellentes paires : Bro-gnon-Dupont et Poulam-Chamerel. La victoire est reve¬nue aux premiers nommés par 6/2 et 10/8.
Voici les résultats Je dimanche du tournoi du S»C. de Paris :

Simple Messieurs*: Du Pasquier bat Rodary, 6-1, 6-4.bat Chauveau 6-2 6-0.
?1B\ble Dame° : Mmo Beamish bat Mlle Bon Vou¬

loir 6-0, 6-0.
Double mixte ; Mme» Beamish-Watt battent Mlles Gi-bert-Blanc 6-1, 6-1; Mlles Delmonti-Chancerel battentMmes Derouan-Da Cuntra 6-3, 6-4; Mmes Danet-Brugnonbattent Mmes Kuenessen-Chatau 6-1, 6-1.

. double Messieurs Albarran-Tunler battent Augs-tin-Wullemin, w. o. Micart-Guillemant battent Danet
Hirsch b-3, 6-2 Chalin-Ferret battent Borotra frères0-6. 6-3, 6-2 1

AUTOMOBILISTE

LE CONCOURS DU LITRE D'ESSENCE

Paris 26 décembre. — Cette épreuve s'est courue sur
un circuit de 6 kil. 297, à Choisv-le-Roi. Chaque concur¬
rent n'avait droit, comme carburant, qu'à un litre
d'essence.
Voici les résultats :

Scooters. — 1. Dieudonné, 33 kil. 985 ; 2. Antony. 20 kil. 991,Bicvclettes à moteur. — 1. Pouget, 40 kil. 762 ; 2. Dit»
ten, 26 kil. 588; 3. Brown, 25 kil. £68.
Motos 250 cmc. — 1. Guignet, 78 kil. 024 ; 2. Lehman,

77 kil. 994 ; 3. Marc, 70 kil. 374.
Motos 350 cmc. — 1. Dubost, 37 kiL 185; 2. Detaut-

Réault, 36 kii. 234.
Side-cars 750 hmd. — 1. Rousseau, 30 kil. 594.
Side-cars 750 cmc. — 1. Rousseau. 30 kil. 594.

Mostode, 40 kil. 379.
Cyclo-cars 750 cmc. — 1. Rousseau, 13 kil. 594.
Cycle-car» 1*100 cmc. •— ,1. Mauve* 19 kil. 127..
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LA TEMPÉRATURE A BORDEAUX
Observatoire de la MaisonX*argbi

du 27 décembre

Heures Ther» Baro* Ciel Vents

Uinimade la nuit 6.5 • s »

i heures du matin 7 5 764.0 P. nuag. S.-S.-O,
Midi.... 14 0 762.5 Clair. Sud.
Maxima de la veille 14.0 » » »

Chambre de commerce de Bordeaux
Séance du 22 décembre.

La Chambre de commerce entend le compte
Jrendu de la réunion tenue à Bordeaux le 21
décembre par le Comité de la Région écono¬
mique. La Chambre s'associe aux décisions
prises et qui font l'objet d'un communiqué
spécial.
— La Chambre approuve les esquisses prépa¬

rées par le peintre bordelais Roganeau pour
la gravure des bons de monnaie de la nou¬
velle émission qui vient d'être autorisée.
Adoptant les conclusions du rapport qui lui

J est présenté, elle décide de protester contre le
projet d'établissement en Indochine de droits
de douane sur des marchandises en prove¬
nance de l'Algérie.
Saisie d'une demande officielle pour l'organi¬

sation en septembre 1921, à Bordeaux, du Con¬
grès de la natalité, la Chambre nomme une
commission chargée d'entrer en rapports avec
les délégués du Conseil général et du Conseil
municipal pour examiner dans quelles condi¬
tions pourra être assurée l'organisation de
nette manifestation.
— La Chambre entend le compte rendu qui

hii est présenté par son délégué au sujet de
la réunion tenue à Limoges par l'Office des
transports des Chambres de commerce du
Centre - Ouest peur l'examen de diverses ques¬
tions concernant Tes horaires et les tarifs in¬
téressant la région

— La Chambre a été informée qu'une foire
d'échantillons s'ouvrira à Beyrouth le 1er avri]
7921. Les intéressés pourront obtenir des ren¬
seignements complémentaires en s'adressant à
l'Office commercial français du Levant, rue
iFeydeau, 5, à Paris.

" La Musique de chambre "
Ce groupement nouveau, dont le but loua¬

ble est de mieux faire connaître les compo¬
siteurs français, a brillamment débuté di¬
manche, en offrant trois bonnes heures de
musique où, après Franz Schubert, a été ho¬
noré le maître breton Guy Ropartz. La car¬rière toute de probité et ae discrétion de ce
musicien, comme la place qu'il a patiem-

7 ment conquise dans notre école contempo-
rame, méritaient cet hommage. Guy Ro-
tartz, dont on applaudissait récemment àamte-Cécile la fantaisie* en «ré» majeur,
ti abord élève de Dubois et de Massenet,
plais surtout disciple de César Franck, at pour le théâtre et le concert. La qua¬lité de ses œuvres surpasse leur nombre.
Hostile aux concessions qui assurent la
réussite rapide, fuyant Paris et ses attraits,il a préféré, se vouant tout entier à son art,
travailler dans un exil volontaire, trouvant
encore dans cet exil le moyen de prêcherH exemple. II a porté la bonne parole musi¬
cale a Nancy, où 11 dirigea le Conservatoi¬
re. Il occupe maintenant les mêmes fonc¬
tions dans Strasbourg reconquise. Ce poste
jû honneur était dû à la noble carrière de
Guy Ropartz.
Les succès authentiques remportés par ce

compositeur ne lui ont pas fait oublier ce
qu il doit à son véritable maître. César
Franck. Il lui a manifesté dimanche, au
cours d une causerie, une touchante recon¬
naissance. Ayant à nous parler de Schu-
Ibert, il a su, en un rapprochement d'une
ingénieuse piété, associer le génie de l'au¬
teur du « Roi des Aulnes » à celui du com¬
positeur des « Béatitudes ». L'auditoire a ra¬
tine cet essai de filiation et acquiescé à la
péroraison du subtil conférencier, qui tout
en recommandant « la Musique de cham¬
bre» à la sympathie des amateurs, a prié,
en outre, ceux-ci d'apporter une grandebonne volonté à écouter et à comprendre
lesœuvres qui leur seront offertes. Ils ne de-

v rvront pas se laisser dérouter par des lan¬
gages et des formules auxquels ils ne se
sont pas entièrement accoutumés. Et ils ne
devront pas non plus hésiter à réclamer la
(seconde audition d'une page lorsque la pre¬
mière aura laissé quelque doute en leur es¬
prit. Ces conseils n'étaient pas inutiles,
feans doute entendrons-nous de nouveau
îles œuvres de M. Guy Ropartz.
Le concert, avant et après la conférence,

h. majestueusement déroulé son ampleur.Le programme remarquable, auquel on ne
pouvait reprocher qu'un excès de richesse,
r donné l'occasion d'applaudir le talent
souverainement pur et expressif de Mme
jCroiza, qui excelle aussi dien dans les lie-
fier célèbres du Viennois Schubert que dans
les mélancoliques mélodies « Tout le long
jfle la Nuit » et « la Fleur d'or » de Guy Ro¬
partz, et qui a su exprimer à merveille la
ïcngue et douce tristesse des «Veilles de
pépart », du même auteur.
MM. Arthur et Rosoor. dont on connaît la

bonscience artistique et la virtuosité, et
!M. Motte-Lacroix, un pianiste joignant la
puissance et la vélocité précise'au charme
d'une interprétation justement nuancée,
(ont joué, soit ensemble, soit séparément,
des pages d'un beau lyrisme de Schubert,
jet celles où la gravité robuste, la sensibi¬
lité harmonieuse et Parfois la fougue de
IGuy Kopartz s'accompagnent de sonorités
lares, splendides et savoureuses.

H. B.

Suicide
Dimanche soir, vers 7 heures, une jeune

Veuve de guerre, Mme X..., âgée de 27 ans,
b. domiciliée cours Pasteur, se tirait une
balle de revolver dans la tempe droite.
Par les soins de M. Cornuau, chef de la

Sûreté, elle fut transportée, dans un état dé¬
sespéré, à l'hôpital Saint-André. Elle expira
d'ailleurs presque aussitôt. Le corps fut dé¬
posé dans la salle mortuaire.
Cet acte de désespoir est dû à des cha-

jgrins intimes.
La famille a été prévenue.

Rixe dans un débit
Une discussion s'élevait dimanche soir, dans

tin débit de la rue Lucién-Fauire, entre plusieurs
marins étrangers et le nègre Camara Soussa,
Si gé de vingt-deux ans, navigateur. Ce dernier
lut maltraité par ses adversaires, qui ont cassé
divers objets, entre autres une chaise, un si¬
phon, une bouteille de limonade.
La police intervenue a arrêté trois des vio¬

lents personnages.

Le feu
Vers six heures, dimanche soir, un com¬

mencement d'incendie s'est déclare ru-e
Baint-Joseph, chez M. Schneider, employé
ides contributions. Le feu avait été occasion¬
né. croit-on, par un court-circuit.

Les habitants de l'immeuble étaient ab¬
sents. Fort heureusement, l'alarme fut don¬
née assez tôt, et-, grâce aux prompts secours
apportés par les pompiers, tout danger fut
rapidement conjuré. Dégâts peu impor¬
tants.

Un faux agent de la sûreté
Va individu, sabotier à Lormont Louis yse trouvait dimanche soir, vers kYtw ?—»

un tramway de la ligneSth»Avisant une jeune femme, quiment assise, il s'avança eJte ' fSmjfe « * la Sûreté; a im

police, — le voyageur la frappa brutalement,

LSf' «' * iSàSfS
Lôuis X... a été écroué sous l'inciilnniiv.r,

surpation de fonctions et de violenc^flait plaisanter, a-t-il dit. Il cherchera désorm^L'd autres moyens de se distraire i majs
« .

Le "BOB-VERMOUTH" à h*«
camomille, est l'an" tl fie
plus hyglénl|,neDemandez nn BOB-VERMOUTH.

-4 %
Le bien des autres

ia^omDaagnieTHnbUph9' agent technique de
demeurant is 22 ?e"uns.1e fer du Midi,e- de TauzIa, a déposé une
murant a e UrLlndividu qui, dans un res¬taurant du quartier de la place Pey-Ber-
vaîfiùr a ^Jj°"stralt son pardessus, d'une
Porte-maiiteau qU 1 avait accroché à un

Dans un autre restaurant, c'est le par¬dessus de M. Robert Parmantier, typogra¬
phe, rue Malbec, qui a été enlevé par unadroit filou.
— On a arrêté un manœuvre de la rue

Kougier, qui venait de soustraire, dans un
bar de la rue de Galles, une petite somme
au préjudice d'un consommateur, Pierre
Fortage, charpentier, rue Saint-Joseph, 72.

Communications
COURS ET CONFERENCES
SOCIETE DE GEOGRAPHIE COMMERCIALE DE

BORDEAUX. — Nous rappelons que la conférence de
M. A. Gruvel, professeur au muséum d'histoire natu¬
relle, conseiller technique du ministère des colonies, sur :
« La mise en valeur de nos richesses coloniales : lee
pêcheries de cétacés au Gabon », aura lieu mercredi 29
oourant, à 20 h. 30 dans l'amphithéâtre de l'Athénée.
Cette conférence, donnée en accord avec l'Institut co¬

lonial de Bordeaux, la Société linnéenne et la Société
d'études et de vulgarisation de zoologie agricole, sera
accompagnée de projections fixes et cinématographiques.

OUI!!! MAIS...
La plus haute récompense décernée à

l'Exposition de Metz a été obtenue par le
RHUM « LUGETA », qui a remporté le
GRAND-PRIX avec félicitations du jury.
Le Rhum LUCETA a déjà obtenu là Mé¬

daille d'Or à l'Exposition de l'Alimentation,
Paris 1919.

C/aGRIPPE parGiyco-pnônùiue
DÉCLAT
ensrarrarismes

Dorsanne. Chabas, Rousseau, etc., et Mmes
Ida Fitî, Rousseau, Denorus, etc. Toute la
compagnie, d'ailleurs, s'emploie avec acti¬
vité et intelligence et qontribue au succès
que le public, fidèle et empressé, souligne
par de fréquents applaudissements.

Vendredi, troisième concert donné au pro¬
fit du Souvenir artistique. Ah programme,
deux pièces en un acte et un intermède aveo
dix numéros. Le ténor Falandry, premier
prix du concours Comœdia, se fera entendre
à titre exceptionnel ce soir-là. Samedi et di¬
manche, trois grandes représentations des
« Aventures de Thomas Plumepatte ».

THEATRE MOLIERE
Salle Franklin, jeudi 30, à 2 h. 45, matinée

gratuite pour les enfants : « Noël », trois ac¬
tes en vers, musique religieuse des grands
maîtres. Grandes orgues, soli. Deuxième re¬
présentation de « l'Orfèvre », légende gothi¬
que en un acte, en vers, de notre confrère
M. Gabriel Ducos. Location Bermond.

!
olympia-cinema-palace

Remarquable programme. — Mardi, en soi¬
rée : «Aladin ou la Lampe merveilleuse»,
conte des Mille et une Nuits; «Chariot et les
Saucisses», fou rire; «la Cité perdue », 8e
épisode (le Ballon captif) ; « Sports athléti¬
ques», suite; «Actualités mondiales», etc.
Location : Téléphone 13-38.

SAINT-PROJET-CINEMA
Tous les jours, « le Monastère de Sando-

mir», comédie d'art en 6 actes. Gros succès. '

AVIS DE DÉCÈS ofa Trigant
î"arnfT,rl?ant de Etaumon^cSevaUerdêla Légion d honneur, et la vicomtesse Trimant

Uc M. Jacques d'Weiles, chevflier
^Vet.es^°!FradnçhoTsn^el!L it. &Sline et Marie d'Weiles, Mm» K Lapène et sesenfants, Mm- Daviaud de Reix et ses enfant.

ef SOP nis> le baron et la baronne
• Portalis, le commandant et la himnnn

S. Portalis, le baron Charles Portais, la mar
(,UtSn». i e Graville et ses enfantsont l'honneur de vous faire part de la pertedouloureuse qu'ils ont faite en la personne de

M. le Comte Gabriel TRICANT
DE BEAUMONT,

leur époux, frère, beau-frère, oncle, grand-
oncle et cousin, décédé à Biarritz le 13 dé¬
cembre 1920.
Les obsèques et l'inhumation ont eu lieu à

Bonzac, le 22 décembre 1920.

Mm» veuve Garas,CONVOI FUNÈBRE Mma veuve Large¬
ment, Mme veuve Longuet et ses enfants, les
familles Cotin-Lavigne, Bonnin et Auransan
prient leurs amis et connaissances de leur faire
l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Mathieu GARAS,
qui auront lieu le mardi 28 courant, en l'église
Sainte-Marie.
On se réunira à ia maison mortuaire, 26, rue

Jean-Paul-Alaux, à neuf heures un quart, d'où
le convoi partira à neuf heures trois quarts
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

Pompes funèbres générales, m. c. Alsace-Lorraine

CONVOI FUNÈBRE- et leurs eiîfants^M.
et Mm» R. Salles et leurs enfants, Mme veuve
G. Salles. Mm® veuve M. Marceau et ses en¬
fants, Mme veuve P. Junqua et ses enfa-nts, M.
V. Désardurats et les familles Salles, Berbier.
Bousquet prient leurs amis et connaissances da
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques da

M. Pierre-Auguste SALLES,
leur père, beau-père, grand-père, beau-frère, on¬
cle, -grand-oncle et cousin, qui auront lieu la
mardi 28 courant, en l'église Sainte-Croix.
On se réunira à la maison mortuaire, 12. rua

Cambon, à huit heures trois quarts, d'où la
convoi funèbre partira à neuf heures un quart,
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

Pompes funèbres générales. ftl, c. 'Alsace-Lorraine

RHUM
CHARLESTON

SPECTACLES du 27 décembre
GRAND-THEATRE. — Relâche.
APOLLO. 8 h. 30 : Music-HaJI.
BOUFFES. — Relâche.
TRIANON — 8 h. 30 : Orphée.
SCALA. — 8 h 30 : Tu viens, dis ! revue.
ALHAMBRA. — 8 h 30 : C'est d'un chic ! rev.
CIRQUE ANCILLOTTI-PLEGE. — 2 h. 30 et

8 h. 30 . représentations.
SKATING. — 3 h„ Patinage; S h. 30, Bal, Patin.

Les pins confortables autos de location
Sont chez FAULKNER. 30, rue St-Maur. M. 3516

Observatoire de Bordeaox^Flolrae
Relevé des observations météorologiques du

mois de novembre 1920.
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Chronique Théâtrale
GRAND-THEATRE

Mardi, « la Favorite », avec la magnifique
distribution, qui comprend le ténor Charlesey,
de la Gaîté lyrique; Mlle Rose Montazel, de
l'Opéra; M. Barreau, de l'Opéra de Boston; M.
Galinier, du théâtre de la Monnaie; le «Pas
de trois », dansé par Mlles Mady Pierozzy, A.
Del Fa et Mimar.
Merc création en France de « la Dam¬

nation do Elanche-Fleur », miracle en deux
actes de M. Maurice Léna, musique de Henri
Février, avec Mlle Marie Tissier, M. Car-
rié, etc. Le spectacle sera terminé par « Pail¬
lasse», avec M. Fernand Lemaire, Mlle H.
Krinckels, M. Lasserre, M. Raynal, etc. Jeudi,
« Mignon », avec M. Francell. Mme G. Perron,
M. Lasserre, M. Raynal, etc. Danse bohé¬
mienne par tout le corps de ballet. Locations
"ouvertes.

Mme Robùme et M. Alexandre
dans « le Misanthrope »

La Société des grandes réprésentations
classiques donnera le 6 janvier 1921 un gala
classique avec le concours des grands artis¬
tes de la Coméiie-Française, Mme Robinne
et M Alexandre qui interpréteront « le Mi¬
santhrope ». de Molière, entouré de la jeune
.et déjà célèbre troupe de la Société des gran¬
des représentations.

APOLLO-MUSIC-HALL
Tous les soirs, jusqu'à jeudi inclus, triom¬

phe des Mas Andrès, les célèbres duettistes,
dans une revue à transformation « Quelle
Salade», et un sketch, «le Ménage Casimir».
Ayec les Mas Andrès, troupe extraordinai¬
re : Marcelly, les quatre Suppé, la belle Gé-
ly, Albert Guy les Walter Eailly, Myriame,
Maurice Laban, les Vampani. Du 31 décem¬
bre au i janvier, «la Revue endiablée». Lo¬
cation et vente de carnets d'abonnement au
hall du Théâtre de l'Apollo.

THEATRE DES BOUFFES
Mercredi et jeudi, «la Cocarde de Miml

Pinson ». Jeudi 30 décembre, derniè're mati¬
née, « le Barbier de Séville », avec Mlle Remo
Nelsen, Hendi Chardy, de l'Opéra-Comique;
Frantz Caruso. Henri Ferran, de l'Opéra;
Deunys, Bédué, Mtpe Lejeune, etc. Vendredi
en soirée, samedi en matinée et soirée, «Su-
sie », ou la Petite Milliardaire. Dimanche 2
janvier, en matinée et soirée, «Véronique».
Location et venté de carnets d'abonnement
au hall du Théâtre de l'Apollo.

'i'RIANON-THEATRE
Tous les soirs, jusqu'à jeudi inclus, le

grand succès « Orphée », comédie moderne
inédite de René Pujol et René Niverd, pré¬
sentée d'une façon merveilleuse et interpré¬
tée admirablement par une troupe d'élite : le
célèbre artiste M. Candé, du Vaudeville et
de la Porte-Saint-Martin; Jane Lobis, , S.
Charlier, J. Boyer, Ivanne, etc.; J. Harley,
Dorival, Coquelet, Gautier, Guise, etc. A la
cemande générale, une matinée exception¬
nelle aura lieu jeudi.

SCALA-THEATRE
A l'occasion du Nouvel An. grand gala fleu¬

ri vendredi- soir, avec toutes les scènes nou¬
velles de la revue, qui ont entièrement re¬
nouvelé ce spectacle, qui fait la joie de tous.
On loue sans frais-

ALHAMBRATHEATRB
Lundi, programme nouveau, avec la Sita-

Nab, danseuse orientale; les Gozzini's, acro¬
bates antipodistes, et continuation des repré¬
sentations de notre grande divette Esther Le-
kain.

ALCAZAR
Tel père, tel fils ! Cet axiome trouve sa

complète justification dans le beau drame
qui fait suite au « Bossu » sous le titre du
«Fils de Lagardère». C'est la raison de l'ac¬
cueil enthousiaste que les spectateurs de
l'Alcazar ont témoigné aux quatre repré¬
sentations que la direction vient d'offrir de
ce chef-d'œuvre dramatique.
M Duvaleix qu! s'affirme toujours meil¬

leur, incarne avec autorité le personnage du
comte de Lagardère, avec à ses côtés ses ex¬
cellents camarades Joubert, Gelly, Doria,
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CONVOI FUNÈBRE ^cM/o«
la maison Georges Boubès, les familles Jean
Pastouret, Adrien Pastouret, Louis Figaro!
(d'Alan, Haute-Garonne), Léon Figarol (de Pa¬
ris), et Mm» veuve Bouffartigue prient leurs
amis et connaissances de leur faire l'honneur
d'assister aux obsèques de

Mmo Marie FIGAROL,
leur épouse, sœur, belle-sœur, tante et cousine,
qui auront lieu le 28 décembre, en l'église Saint-
Ferdinand.
On se réunira à la maison mortuaire, 20, rua

Roohambeau, à huit heures un quart, d'où la
convoi partira à huit heures trois quarts.
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

Pommes fur' 'es générales, I3i, c. Alsace-Lorraine

CONVOI FUNÈBRïf Blancard et ieur fil¬
le M et Mm® L. Chauvet les familles Saint-
Blancard, Feltz, Dauga, Lillet et Escard prient
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon¬
neur d'assister aux obsèques de

M. P. SAINT-BLANCARD,
leur père, beau-père; grand-père, beau-frère,
oncle et cousin, qui auront lieu le mardi 28 dé¬
cembre, en l'église Sainte-Geneviève.
On se réunira à la maison mortuaire, 322,

cours de la Somme, à huit heures un quart,
d'où le convoi partira à huit heures trois quarts.
J.'inhumation aura lieu à Beautiran.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes funèbres municipales. 11, rue de Belfort

CONVOI FUNÈBRE les familles Ham-
mes et Gagnier prient leurs amis et connais¬
sances de leur faire l'honneur d'assister aux
obsèques de

M- Jean GAGNIER,
leur époux, père et grand-père, qui auront
lieu le mardi 28 courant.
On se réunira à la maison mortuaire, 39,

rue Bourbon, à trois heures, d'où le convoi
partira à trois heures et demie-

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mm® veuve H. Despagnet, M. et Mm® L. Des-

pagret et leurs enfants. M. et Mm® G. Bous-
G

58,81 M 7
Nota. — Pour ramener au niveau de la mer

les pressions barométriques ci-dessus, il. faut
y ajouter en moyenne 6mm8.

* Brouillard condensé.
Remarques. — Deux jours de mauvais

temps marquent le début de novembre; puis
s'ouvre une période relativement belle qui
s'étend, sans changements notables, jusqu'à
la fin du mois : pression barométrique assez
élevée et stable, vent remarquablement per¬
sistant du secteur N.-E.-S.-E., nébulosité
moyenne avec pluies très faibles, températu¬
re basse pendant la première moitié du mois
et généralement douce dans la seconde partie-
La moyenne thermométrique. 8®18, est infé¬

rieure de 0®37 à la normale. Il gèle ce mois-ci
dans les diverses régions du département :
mais alors que le thermomètre arrive tout
juste au point de gelée près du littoral, il
s'abaisse à —4® sur le plateau des landes. A
Floirac, la première gelée a lieu le 9 (—1®61 ;
la seconde fois, le 22, il s'agit seulement de
gelée blanche, et la température de l'air ne
dépasse pas 0®.
Bien que le nombre des jours de pluie soit

régulier, la hauteur d'eau totale recueillie
(41T 9) ne forme guère plus que la moitié de
la normale. Deux fois seulément, les mesures
journalières effectuées au pluviomètre ont
une réelle importantce : 12®p le 1er et 11"/" il
le 2, tandis que quatorze d'entre elles sont
inférieures à 1T> et, siir le nombre, six se
rapportent exclusivement, à la condensation
des brouillards.
En résumé, mois clément, pendant lequel

s'achèvent, dans les meilleures conditions
possibles pour l'agriculture. la préparation
des terres et les semailles d'hiver.

F. C.

uet. MU< M.-Th Despagnet. Mm® veuve
Train, les familles Despagnet, Grain, Lacave,
Eylaud Lança Lacoste et Dade remercient
bien sincèremen' les personnes qui leur ont
fait l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Henri DESPAGNET,
ainsi que celles qui leur ont témoigné leur
sympathie er, cette douloureuse circonstan¬
ce, e* 'es préviennent que la messe dite pour
10 repos de son âme sera célébrée le mercre¬
di 29 courant, en l'église Notre-Dame, à dix
heures du matin.

REMERCIEMENTS ET SERVICE FUNÈBRE
Le docteur Louis Sonder, M»»« Louis Son¬

der et leur fille; M. et Mm® pierre Sonder et
ieur fils, M. et Mm® Eugène Grousset et leurs
enfants. Mm® veuve Alfred Daney, Mm® veuve
Georges Sonder, M. Jean Sonder, les familles
Sonder et Capeter (Suisse) remercient bien
sincèrement toutes les personnes qui leur
ont fait parvenir des marques de sympathie
pour le décès de

M. Laurent SONDER,
et les informent qu'un service funèbre sera
célébré le jeudi 30 décembre, à dix heures,
en l'église de Samonac.
Pompes*funèbres générales, i!f, e. 'Alsace~Lorraine

Marseille-Tunis-Malte et retour
Service régulier bi-mensuel par paquebot

« MOURAVIEFF-APOSTOL » (T S- FI), Ire
cote « Veritas » Pour fret, passages, rensei-
KTiements, s'adresser à l'Agence, Société ma¬
ritime Consignations et Transports, 54, rue
Para/dis, Marseille, qui se charge de toutes
expéd. de transit de ou p» Tunis et Malte.

RftNP Olflllipiflll par l'Ecole de CommerceDUnnû OllURTlUB 39, me Ste-Catherine, Bdx

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mm® veuve J. Thiesson, M11® Madeleine Thies-

son, Mm® veuve E. Thiesson. Mm® veuve Bour-
ricaud, les familles Chevalier, Thiesson, G.
GriffouF- remercient bien sincèrement toutes
les personnes qui leur ont fait l'honneur
d'assister aux obsèques de

M. J.-J.-Joseph THIESSON,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans oette douloureu¬
se circonstance, et les informent qqe la messe
qui sera dite le mercredi 29 courant, dans
l'église Saint-Eloi, à dix heures, sera offerte
pour le repos de son âme.
La famille y assistera.

ETAT CIVIL
DECES du 25 décembre

Vve Villemeur, 67 ans, r. Hériard-Dubreuil, 35.
Antoine Antoine, 88 ans, rue Laseppe, 122.
Vve Candreia, 70 ans, rue des Menuts, 20.
Vve Achard, 66 ans, rue de Marseille, 78.
Mme Dulas. 63 ans, rue Lecocq 17.
Jean Lalanne, 74 ans, rue Laroche, 99.
Mme Balaguer, 67 ans, rue d'Arès, 8.
Vve Labarraque, 83 ans, rue Vergniaud, 13.

yvwv

innuvni CflllÈRDC Les familles Wil-UUnVUI rUnttJnt Îette, Gabaud, Vi-
deau, Dintrans, H Depuille prient leurs
amis et connaissances de leur faire l'hon¬
neur d'assister aux obsèques de

- Mm® WILLETTE, née GABAUD,
qui auront lieu ie 28 courant, en l'église St-
Eruno.
On se réunira salle d'attente de cette pa¬

roisse à une heure et demie, d'où le convoi
funèbre partira à deux heures.

REMERCIEMENTS ET MESSES
M- et Mm® Albert Aubrée, M"® Christiane

Aubrée, M. Jean Audebert, M. et Mme paul
Audebert et leurs enfants, M. Edmond Aude¬
bert, commandant en retraite; M. le docteur
Joseph Audbert et Mm® J. Audebert, Mm® v.
Champion, M. et Mm® Gourdon Mora et leurs
enfants, les familles Aubrée. Picard, Tesniè-
res et Caimette remercient bien sincèrement
toutes les personnes qui leur ont fait l'hon¬
neur d'assister aux obsèques de

Mm® veuve Alphonse AUBRÉE,
née Angèle JOUSLAIN,

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureu¬
se circonstance, et les informent que toutes
les messes qui seront dites le mercredi 29 dé¬
cembre 1920, dans l'église Saint-Paul, seront
pour le repos de son âme.
La famille assistera à celle de dix heures.

AUIIIVEDC A IDC La messe de neuf heu-
nnillicnonlnl. res qui sera dite le mer¬
credi 29 décembre, à l'église Saint-Bruno, sera
dite pour le repos de l'âme de

M®» ARGELOS, née FAUGÉRE,
La famille y assistera.

jfijS%Créme
CHAUSSURES Eclipse

Dépôt pour la vente au Commeroe)
BO, Ane BooOhrd, BORBFADZ.

Le courrier bordelais
Questions et réponses. — Explication du
nom « Artigue ». — a propos de la rue
Caulet. — Idée pratique d'un de nos lec¬
teurs.
Il est notoire que l'homme chérit le coin

qui l'a vu naître. C'est là un sentiment na¬
turel.
L'attachement des Bordelais pour leur

ville est, en particulier, des plus caractéris¬
tiques. Qu'ils soient des Chartrons, de
Saint-Bruno ou de « Porte-Neuve », nos con-
iCitoyens parlent toujours avec un orgueil
légitime de l'antique Burdigala, et c'est
avao une émotion vraie que les «déraci¬
nés » pensent souvent à « la Flèche » ou re
voient, après une absence plus ou moins
prolongée, cette haute tour, d'une élégante
et si Une architecture.
Nous nous rendons compte personnelle¬

ment de l'intérêt que portent les Bordelais
« aux choses locales » par nos conversations
dans les divers milieux où nous appellent
nos occupations quotidiennes, et aussi par
ie courrier que nous vaut chacun, de nos
articles touchant l'histoire de notre cité.
Certains correspondants nous écrivent

pour nous demander des renseignements |
soit sur une rue à l'appellation bizarre, i
soit sur un ancien monument, soit sur on
souvenir quelconque. D'autres, par contre,
nous fournissent, avec la plus aimable obli¬
geance des détails curieux ou inédits, voire
des précisions, des mises au point sur des
faits que les événements placent au pre¬
mier plan de l'actualité. Il nous faut écrire
pour renseigner nos correspondants ou les
rèmercier de leur collaboration bénévole.
Or, questions et réponses sont, pour la

plupart, de nature à intéresser nombre de
Bordelais. Aussi avons-nous décidé de les
réunir désormais dans une chronique bi¬
mensuelle qui aura pour titre « le Courrier
bordelais ». Le lecteur, nous l'espérons,
nous saura gré de notre initiative. Elle est,
au surplus, le résultat de suggestions qui
nous furent maintes fois présentées.

*
* *

Une Adèle lectrice habitant route de Saint-
Médard, à Caudéran, nous écrit ceci :

« Que veut dire le mot Artigue, que l'on
retrouve fréquemment, soit comme désigna¬
tion de localités, soit comme nom de fa¬
mille, avec de nombreux dérivés : Lartigue,
Dartigue, Lartigaut, Artiguemale, etc. 1

» Je suis persuadée que vous possédez la
clé de cette petite énigme pas du tout
/cruelle... »

Vous vous trompiez, chère lectrice, nous
ne possédions pas la clé; mais, en vue de
vous être agréable, nous avons fait le né¬
cessaire pour la découvrir.
Le mot « Artigue » vient, selon Frédéric

Mistral, du bas-latin « Artiquus » (terre mi¬
se en valeur). « Artigat » se traduit par dé¬
fricher.
Dans le Dictionnaire historique de l'an¬

cien langage français ou glossaire de la
langue française depuis son origine jus¬
qu'au siècle de Louis XIV, par La Currie
de Salnte-Palaye, nous avons lu ; « Artige
(substantif féminin), montagne, colline nou¬
vellement cultivée. »

Il n'y a donc pas d'équivoque possible.
Les localités qui ont gardé le nom d'Arii-
gue rappellent la mise en exploitation de ter¬
rains incultes situés autrefois dans îesdites
localités.
ATtigUenave signifie terre neuve; Artigue¬

male, mauvaise terre; Artiguebieille, terre
depuis longtemps exploitée; Artigueiongue,
terre d'une assez grande superficie. Les
noms de ces terres ont passé ensuite nx
familles qui les possédaient, notamment
dans le Midii, et l'on a eu ainsi les Larti¬
gue, les Lartigaut, les Dartigue et les Dar
tigolle I Nous en passons !

*
* •

Une « Bordelaise » nous prie de la ren¬
seigner au sujet du nom de la rue Caulet,
voie reliant la rue de Rigoulet à la place
de Valmy, dans le quartier de Saint-Au- !
gustin.
C'est en vertu d'une décision municipale

du 19 avril 1901 que la rue Caulet fut ainsi
baptisée. Cette décision fait connaître que
Caulet était le nom du lieu où la rue fut
ouverte. Pourquoi appelait-on ce lieu Cau
let ? C'est là q/ue le mystère commence- Fut-
il ainsi dénommé à la suite d'une planta- j
tlon de choux? Ne riez pa* !... Caulet signi- I
fie effectivement chou, jeûne chou. On dit
en patois « tros de caulet», (trogon de chou).
Voici une autre hypothèse : Au dix-huitiè-

rue siècle, il y a eu plusieurs bourgeois du
nom de Caulet.
Le 20 février 1762-, le sieur Joseph Caulet,

marchand, « représenta les lettres de bour¬
geoisie de Jacques Caulet, son père », lettres
datant du 20 juillet 17C5. ^

Le 13 novembre 1763 le sieur Bertrand
Caulet, fils d'un procureur à la Cour, habi¬
tant en la ville d-è Borc.eaux, « prêta le ser¬
ment de bourgeois d'icelle, au cas requis et
accoutumé, après enquête faite de sa bon¬
ne vie et mœurs ».

Les bourgeois du nom dç Caulet pouvaient
avoir, dans Saint-Augustin, un domaine au¬
quel ils auraient laissé leur nom. En tout
cas, on ne saura probablement jamais si la
dénomination de la rue Caulet rappelle plu¬
tôt le souvenir d'une ancienne famille de
de bourgeois de Bordeaux que celui des
choux qui purent, iadïs, pousser en plan¬
ches dans ce quartier.

Dans une troisième lettre, « un
vieux Bordelais qui ne reconnaît plus son
Bordeaux», nous charge d'obtenir de nos
édiles qu'ils fassent placer immédiatement,
au-dessous des plaquas des voies débapti¬
sées la dénomination antérieure- Laissons-
lui la parole, ou plutôt la plume ;

« Vous avez pu, nous écrit-il, vous rendre
compte, qu'aucune indication ne permet de
savoiT que la rue de Lerme est à présent
la rue Goya, que la ru. Albert-de-Mun est
l'ancienne rue du Rérervbir, que la rue
Louis-Mie a emprunté une partie de la rue
Belleville. uue la rue Pierre-Duhem est l'ex-
vue de La Teste, etc. Sans doute les habi¬
tants sont fixés, dans une certaine mesure
il est vrai, sur ces détails, mais il n'en est
pas de même des personnes qui viennent à
différentes époques dans la capitale du Sud-
Ouest. soit pour leurs affaires, soit pour y
voir des parents ou des amis... »

Le « presque vieux Bordelais » a raison-
Bien des difficultés seraient aplanies non
seulement pour les étiangers et les régio¬
naux. mais encore pour beaucoup de nos
concitoyens, s'il y avait des plaques de voies
ainsi libellées :

1® COURS DE LA MARNE
(anciennement cours Saint-Jean.)

2® PLACE DE LA VICTOIRE
(anciennement place d'Aquitaine.)

3® RUE ROY-DE-CLOTTE
(anciennement rue Cornu.)

De semblables dispositions ont été prises
dans plusieurs importantes villes de pro¬
vince ; à, Limoges, à Toulouse, à Saint-Etien¬
ne, à Vichy. Nous nous souvenons d'avoir
vu à Paris une plaque portant l'inscription
ci-après :

RUE DAUNOU
(anciennement rue Neuve -Saint,-Augustin. )

Thé Chambârd Le me;neun
PURGATIF

Ce qui a été fait à taris et ailleurs pour
faciliter les affaires ou les promenades du
public, peut être, à notre avis, réalisé à
Bordeaux sans inconvénient. Mais, comme
dit l'autre, il fallait y penser !...

Maurice FERRUS.

BOURSES DU COMMERCE
CEREALES. — New-York, le 24 décembre. — Blés disp.

roux d'hiv. n. 2, 203; disp. <iur d'hiver n. 2, 203; diep.
§4^1/2 n* — Maïs disponible, exportation ;
Chicago, le 24 décembre. — Blés disp. dur d'hiver n. 2,

incoté; disp. dur d'hiver n. 3, incoté. Blé : clôture dé¬
cembre, 171; mars 165 1/4; mai, 161 1/2. — Maïs bigar¬
ré : incoté; décembre, 60 1/2; mai, 74 1/8; juillet, 74 5/8.
— Avoines : décembre, 46 5/8; mai, A9 1/4; juillet, 48 5/8.
Buenos-Ayree 24 décembre. — Blés • février, 17 25;

mars, 1715; ventes : 10.000. — Maïs ; février, 9 50; mai,
910; v?ates: 25,000.
Rosario le 24 décembre. — Blés : février, 16 85. —Maïs : février, 9 10; ventes ; nulles.
Bordeaux le 27 décembre. — Cote officielle sur place ;
Blés, froment, farines seigles : à la taxe.
Orge : Poitou-Vendée, 83 à 78, départ.
Maïs : Roux (Plata), nouveau, logé, 77 à 73/74; Landee,

80, nominal départ; maïs ravitaillement 64 Bordeaux.
Avoine : Poitou (gare Bordeaux) ou magasin, 62 à 60,

Bordeaux disponible; Noire centre 56 à 58, Bordeaux.
62 à 60, Bordeaux, disponible; avoine Amérique Clip-
ped, 55, logé magasin.
Sons ; ordinaires. 46 à 45. départ région., et sons de

l'Est, 45, départ nominal ; au-dessous de la taxe.
Riz : Saigon n. 1, entiers, Marseille, 98 à 100; Lins

Maroc, 170, caf.; Millet andes, 90, logé nominal; Sarra-
zin Centre. 80; Sarrazin Bretagne, 74 à 77.
COTONS. —■ New-York, le 24 décembre. - Clôture :

15 25; janvier, 14 75; février, 14 65; mars, 14 58; avril.
14 65; mai, 14 67; juin, 14 70; juillet, 14 75; août, 1A58;
septembre, 14 90; octobre. 14 95; novembre, 15.
Recettes coton. Atlantique : 8,000; Golfe ; 20,000; Paci¬

fique ; nulles; Intérieur : 14,000.
Exp. Grande-Bretagne ; 14,000; Continent : 9,000; Ja¬

pon ; 2,000.
SUCRES. — Londres, 24 décembre. — Java blanc, 26.
Bordeaux 27 décembre. — Cote officielle de place ;
Blanc cristallisé Maurice, prompt caf., Bordeaux, 270

à 280; Blanc cristallisé Java, prompt, oaf., Bordeaux. 215
à 220; Américain granulé, disponible (entrepôt), 260 à
270. Le tout les 100 kilos.
VINS. — Bqpiers, 24 décembre. — Cote officielle de la

Chambre de comerce : Vins rouges, 8 degrés i à 12 de¬
grés, de 58 à 72 fr.; vins rosés 8 degrés i à 12 degrés,
de 70 à 90 fr.; vins blancs : Bourret et Picpoul. 10 do-
grés à 13 degrés, de" 100 à 130 fr. — Selon degré, qualité
©t conditions. L'hectolitre nu, pris chez le récoltant,
tous frais en sus.

Bordeaux, 27 décembre. — Cote officielle de place ;
Vins exotiques (sur place). — Vins rouges (l'hecto) :

Espagne, 11 à 12 degrés, 125 à 130 fr.; 13 a 14 degrés,
145 à 150 fr.; Portugal. U à 12 degrés, 120 à 125 fr. —
Vins blancs (l'hecto) : Espagne U à 12 degrés, 130 à
135 fr.; 13 à 14 degrés, 160 à 160 fr»; Portugal, 11 à 12
degrés, 120 à 125 fr.

Ce® prix s'en tondex
tés, plein lait à l'arrivée*

La culture résiste au mouvement de baisse
actuel et restreint ses offres, escomptant uni
exportation possible sur ia Belgique, les pay^
rhénans, et même, dit-on. l'Espagne- Il est ceri
tain qu'une exportation, même réduite, d(
nos avoines contribuerait à l'amélioration d<
notre change; mais il est probable que, de
vant les conséquences de cette exportation
au point de vue intérieur, le gouvernement
refusera toute autorisation. Il est de l'intérêt
général, en effet, que l'agriculture porte tous
ses efforts sur les ensemencements de blés de
printemps, et que, par suite, les céréales se*
condaires. comme l'avoine, soient un peu dé¬
laissées. Le seul moyen d'obtenir ce résultai
n'est pas d'autoriser l'ex'portation, qui provo<
querait inévitablement un mouvement dt
hausse et inciterait la culture à augmente»
les ensemencements d'avoines.
On cote : avoine grise d'hiver du Poitou, 6C

francs les 100 kilos, gares Bordeaux; sur dé¬
cembre, 57 à 58 fr., gares départ, culture; suf
J de janvier, 58 fr. départ; avoines grises et
bigarrées de Bretagne, sans offres.

FOURRAGES
Les quelques jours de rude température pou¬vaient faire supposer que les foins bénéficie¬

raient d'un supplément de consommation,
oui améliorerait les prix; la durée du grand
frcrid a été trop courte, et les cours ont con¬
servé leur lourdeur.
Les pailles de blé sont un peu plus fermes

par suite des autorisations de sorties, mais
les prix se maintiennent autour de 95 à 105 fr.

POMMES DE TERRE"
Le froid a gelé pas mal de tubercules, maltles prix n'en sont guère influencés

A. T.

ix s'entondent nu, quai Bordeaux, droits aCfruit-

Revue de ia Semaine
Bordeaux, 26 décembre

GRAINS ET FARINES
BLES. — La température est devenue plus

clémente et le dégel, quoique rapide, n'a pas
causé de grands dégâts. L'aspect des blés en
terre reste satisfaisant, mais tous les travaux
sont interrompus par. suite de l'humidité des
terres.
Les plaintes de la culture sont toujours aus¬

si nombreuses quant aux difficultés de ia ven¬
te et de la livraison du blé- Dans les départe¬
ments producteurs, les moulins ont leurs ma¬
gasins plein de blés ou de produits fabriqués
et, ne recevant que peu d'ordres d'expéditions,
na peuvent se reporter aux achats.
On cote : Blés du pays, 100 fr. les 100 kilos,

pris en culture.
FARINES. — Les distributions en boulange¬

rie sont assez régulières, mais on se paint,
avec raison, de la qualité du pain.
On cote : Farines entières ou mélangées de

succédanés, 128 fr. les 100 kilos, pris aux usi
nés-
SONS. — La demande a été plus active de¬

puis quelques jours, par suite de la tempéra¬
ture rigoureuse, et les cours sont soutenus
On cote ; nominalement, 47 fr. les 100 kilos,

pris aux usines, et 59 fr- les 100 kilos à la
consommation.
SEIGLES. ■— Les offres en seigles indigènes

sont peu nombreuses, mais les stocks en sei¬
gles étrangers sont assez importants dans les
port».
On cote ; 80 fr. les 100 kilos, pris en culture.
ORGES. — La tendance est plus ferme sur

une demande un peu plus active.
On cote : Orges du Midi, 78 fr. les 100 kilos,

départ; orges du Poitou et du Centre, 74 à
72 fr. les 100 kilos, départ.
MAIS- — Les cours s'inscrivent sans grand

changement, tant pour les maïs du pays que
pour les maïs Plata, et les affaires sont près
que nulles.
On cote : Maïs roux des Landes, sur décem¬

bre et janvier, 77 à 75 fr.: maïs blanc des Lan¬
des, 74 fr. 50, le tout les 100 kilos, gares des
Landes ou des Basses-Pyrénées; maïs roux
Plata disponibles, 74 fr. 50 à 74 fr. ; sur jan¬
vier, 74 fr. 50 les 100 kilos logés, sur quai Bor¬
deaux.
AVOINES. — Les transactions sont de peu
1/?por''ance se bornent aux besoins im¬médiats. Les cours sont stationnaires, mais

aveo une légère tendance à la hausse.
■

VOTRE FEMMESE FAIT-ELLE DE LA BUE i
Un médecin disait récemment que, neuffois sur dix, lorsqu'une femme se fait de la

bile, c est qu'elle est fatiguée. Et pas fati-
guée par excès de travail, mais bien par di¬
minution fie force. Fatigue physique et cé¬
rébrale qui résulte du mauvais fonctionne¬
ment de l'estomac et rend la femme acariâ¬
tre, désagréable, agressive même. Indiges
ti-on équivaut à privation, et les gens obli¬
gés de se priver sont rarement d'agréabla
compagnie. La gu-érison consiste à mangei
sans douleur, à digérer de même aussi fa¬
cilement qu'un moulin moud le grain La
TISANE AMERICAINE DES SHAKERS ré
clame l'appétit, permet à l'organisme de
fonctionner, d'assimiler les aliments, jjlie
éclaircit, les idées, fortifie le corps, modère
les nerfs, vous libère des maux d'estomac
rétablit l'équilibre et la santé. Et tout cela
par les propriétés qu'elle a, la TISANE DES
SHAKERS, de guérir et de fortifier le systè¬
me digestif. Quand on digèr© bien, on a' bon
caractère.
En vente dans toutes les pharmacies, ou

directement chez M. FANYAU, pharmacien
à Lille. Le flacon, 6, fr. 60 (impôt compris).

BANQUE SPÉCIALE DES VALEURS PÉTBOUfÈRES
I ConseiJs de Placements. - Arbitrage». — Écrire
| Banque Pragma, 15, avenue de L'Opéra, Paris.

DÉPÔT SPÉCIAL
de

Montres
M E S H A R D

13-14, Place Gamtotta
bordeaux

niunnrrc pay®> cab> de vertur**IrlVUnliEo ÉX-F" rte la Sûreté et D' en Droit, D"
—auMMMKJ 21. ru» «ohan (Tél. 20.29) Bordeaux.

IMPUISSANCE' Nouveau traitement^1
puissant, énergique ,

| et aana danger, rendant â tout âge la SH FORCE VIRILE- à tous les IMPUISSANTS. |
(LABORATOIRE desSPÉCIALITÉS UR0L0GIQUES '

32, B'Sébastopol, PARIS. ServiceI, (Notice gratis).,

HOMMES affaiblis, .impuissants, Je
mandez.de suite, circulaire

» retrouver à tout âge et raùs danger, vigueur! fo?ce«virile. Procédé certain, très efficace cl inoffensif.
ia®JUVENIOR.20 rue Richen — PARIS»

Les Directeurs { GoSlLHOU
Le Gérant. G. BOCOHOK. — Imprimerie spéciale

Chronique
Par JEAN -PIERRE

Bavardages sur le cheptel
Ces jours derniers, un froid de loup et le

manteau de neige ont obligé Jean-Pierre,
ainsi que bien des paysans, à prendre gîte
jau coin du feu. Il a beaucoup réfléchi.
Car que faire en un gîte à moins que l'on ne

[songe.

D'autres, apparemment insensibles à l'ai¬
gre bise, s'en allaient, héroïques... insou¬
cieux de ia loi et des gendarmes, tuer les.
pauvres oiselets déjà mourants d'inanition
et de l'roid. N'y avait-il pas mieux à. faire 1
J'ai longuement songé à une question qui

fait couler pas mal d'encre depuis un an ou
deux. Je veux parler du cheptel. Et puisque
nous né pouvons, ni les uns ni les autres,
mettre le nez dehors pour faire quoi que ce
feoit, il nous est bien permis de nous dis¬
traire un peu par des dissertations sur le-
conomie rurale. . .

Je vous ai parlé dans ma '
B0 novembre de cet .article 1810 du Code
civil qui met à la charge du bailleur la perte
ttu cheptel lorsque oe dernier périt en
Ne comprenant pas quel avait été 1 esprit^du
législateur, j'avais jeté ma langue aux
chats.

« Reprenez votre langue, cher Monsieur
Jean-Pierre, m'écrit de Cambo un ^ ancien
juge de paux d'un canton agricole, la jeter
serait un affreux gaspillage... par ce temps
de vie chère. Aussi bien la distinction éta¬
blie par l'article 1810 du Gode civil s expli¬
que parfaitement. »
J'ai pensé que cette lettre serait aussi in¬

téressante pour mes lecteurs qu'elle l'a, été
pour moi et je ne résiste pas au devoir de
ivous en faire part.

« Dans l'ancien droit, il y avait trois sys¬
tèmes. Le Droit canon reconnaît au cheptel
les caractères du bail et, par application
de la règle « Res périt domimo », décide que
pi le cheptel périt sans la faute du preneur,
[a perte est toujours à la charge du proprié¬
taire. _ po-thier voit dans le contrat du
cheptel moins un bail qu'une société et
met les pertes à la charge des deux parties.
2- Guy Coquille estime que le cheptel est à
la fois un bail et une société et déclare
gué le preneur dont participer aux pertes
dans les seules limites du coût et de l'aug¬
mentation de valeur. Ainsi donc voilà deux
DTOvinc-es agricoles voisines, l'Orléanais et
t Nivernais, représentées par deux grands
Jurisconsultes, Pothier, d'Orléans, et Guy
toauille de Deœze (Nièvre), en complet do-
es rrnrri-1 et les coutumes des autres provin¬
ces varient à l'infini. Le Code Napoféon va
mettre bon ordre à ces divergences enSé^t en France l'unité de législation et
rériera toutes les difficultés en étiolant l'ar¬
ticle 1810 qui vous semble arbitraire au pre-
,ï',»erLehtribun Mourrieault justifie l'article
tRIO daiîs son rapport au Tribunal du 14 ven¬
tôse an 12 qui a précédé le vote de la loi.
ii faut d'abora décider que le preneur ne
beut être tenu que des pertes qui survien¬draient par sa faute ; ce sont celles-là seu¬
lement au'il doit réparer par le remplace-S en nature ou en valeur. S'IL prouve
nue la perte est arrivée par cas fortuit ou
fei on n'établit pas qu'elle ait été précédée
de quelque faute du preneur, fi fa/ut distm-

elle tombe à la charge commune, propor¬
tionnellement à la part assignée à chacun
dans la perte et dans le gain; le preneur est
seulement tenu de rendre compte des peaux
des bêtes péries. La perte est-elle totale,
comme la chose appartient au bailleur seul,
comme elle fait la matière du contrat, et
comme l'extinction de la chose par cas for¬
tuit ou par force majeure résout la conven¬
tion, cette perte est à la charge du proprié¬
taire seul. Non seulement cela est conforme
aux principes, mais cela est de toute jus¬
tice, puisque l'extinction absolue ôte au
preneur tout espoir de réparer la perte, es¬
poir qui lui resté, et qui souvent est rem¬
pli, quand l'extinction n'est que partielle,
^au moyen des laines, du croît et de l'aug¬
mentation de valeur de ce qui n'a pas pétri.
Toute convention contraire à cette disposi¬
tion serait regardée comme léonine et est
déclarée nulle. »

J'en demande humblement pardon à mon
éruétit correspondant, mais je ne suis pas
encore de son avis quand il affirme que
« cela est de toute justice ». Justice dans le
sens de droit, d'accord; justice dans le sens
d'équité, pas toujours. Je crois l'avoir mon¬
tré dans ma chronique du 30 novembre,
dans le cas d'épizootie, dans le cas d'inon¬
dation. Je comprends très bien que lorsque
la perte résulte d'un cas fortuit, elle soit
pour le bailleur. En l'espèce, il s'agit bien
d'un bail. Le propriétaire confie à son mé¬
tayer un capital à charge par ce dernier
de le faire fructifier à moitié fruit; je com¬
prends que le métayer ne peut être tenu do
pertes résultant de ces cas fortuits. Je ma
demande, quand il a pris 20 bêtes, par
exemple, pourquoi il est tenu de ces pertes
quand 19 périssent, et qu'il ne le sera Plus
quand la vingitième aura suivi les autres.
J'ai dit qu'en présence d'une telle catastro¬
phe _ la mort de 19 —• il désire naturelle¬
ment que la dernière périsse
Que de lois sont en retard sur nos mœurs!

J'espère en citer un exempte frappant à
l'occasion des plus-values obtenues par les
cheptels du fait de la guerre

« Voilà mon cher Jean-Pietrre, conclut ce
lecteur l'explication fournie par le rappor¬
teur de la loi. Je n'y ajouterais plus rien si
cette question de cheptel ne me rappelait
une définition de ce contrat donnée par un
vieux gentilhomme de nos amis, maire de¬
puis plus de cinquante ans d'une importan¬
te commune où se pratique en grand léie-
vage des bovins ; « Le cheptel simple, mon
» ami, c'est simplement de l'usure »

» Cette opinion, qui vous paraîtra peut-
être exagérée, éclaire d'un jour nouveau la
jurisprudence des canonistes, plus bienveil¬
lante au hère des guérets qde^ les; gloses sa-

iseï " ~vamment bourgeoises
Coquille. »

des Pothier et des

Non, cher Monsieur, l'opinion de votre
ami ne me paraît pas exagérée. « Le chep¬
tel simple, c'est simplement de l'usure. » Le
mot est joli; il était d'une vérité saisissan¬
te. Et ce qui est plus joli — excusez l'eu¬
phémisme, — c'est que ce cheptel simple
est encore de l'usure, avec cette différence
que l'usurier njest plus lo bailleur, passé à

Pour tant de souplesse qu'ait le législateur, }
il n'est pas toujours à la page.
Peu importe à Jean-Pierre que le cheptel

soit un bail, un contrat de société, ou les
deux à la fois. Au-dessus de la science juri¬
dique, il y a l'équité, la justice vraie,
Quand celle-là ne consacre pas celle-ci, jo
dis qu'elle est en faillite.
J'ai là de nombreuses lettres qui témoi¬

gnent d'une véritable banqueroute. Je vain
imaginer un cas-type pour synthétiser l'en¬
semble.
Un petit propriétaire avait, à force de

travail, d'économies, de privations, arrondi
son bien. Un jour, quelques années avant la
guerre, vieilli, il s'aperçut qu'il n'était plus
en état de faire valoir lui-même, et il dut
passer la main en affermant son petit do¬
maine. Il était de ceux qui aiment le tra¬
vail bien fait, sont orgueilleux de leurs
champs, de leur grange, de leur outillage.
Rien ne manquait. Si bien que le fermier,
un très hrave homme, d'ailleurs, jeune et
vaillant, put entrer les mains dans les po¬
ches, avec, pour tout capital, son métier et
son courage. Il y avait dans l'étable six va^
ches de travail, qui furent estimées 2,700 fr.
Les choses allèrent fort bien; les fermages
étaient payés avec une régularité ponctuel¬
le; bien que modeste, ils assuraient les
vieux Jours du propriétaire.
Survint la guerre, le fermier fut mobilisé;

sa femme, vaillante comme le sont nos fem¬
mes de la campagne, fit ce qu'elle pût avec
un vieux domestique et les enfante; tant
bien que mal, les terres furent cultivées.
Elle put cependant, malgré l'absence de son
mari, et à la faveur du renchérissement des
produits, réaliser quelques économies. Puis
ce fut l'armistice, le retour du fermier. Le
bail arrivait à expiration en 1919; il y avait
toujours six vaches de travail dans la gran¬
ge ; le fermier en prit cinq et s'en fût louer
une autre ferme non pourvue de Cheptel vit
C'est la conséquence de l'article 1821 du

Code civil relatif au « cheptel donné au fer¬
mier ».

« Ce cheptel (aussi appelé cheptel de fer)
est celui par lequel le propriétaire d'une
métairie la donne à ferme, à la charge, qu'à
l'expiration du bail, le fermier laissera des
bestiaux d'une valeur égale au prix de l'es¬
timation de ceux qu'il aura reçus. »

La loi est formelle, la plus-value appar¬
tient en totalité au fermier. Est-elle juste
en la circonstance ? Qui oserait répondre
par l'affirmative ? Le propriétaire avait nus
sur sa terre le bétail nécessaire pour la tra¬
vailler. Dans cet ordre d'idées, le législa¬
teur a voulu protéger ©e bétail, puisqu'il
prescrit, article 1826 :

« A la fin du bail, le fermier ne peut re
tenir le cheptel en eu payant l'estimation
originaire; il doit, en laisser un de valeur
pareille à celui qu'il a reçu. »
Voilà que subitement le bétail indispensa¬

ble disparaît, et que le propriétaire doit
avoir recours à l'emprunt pour remettre sur
sa terre te cheptel vif nécessaire. Il proteste,
veut plaider et perd son procès. Je sais bien
que dans un arrêt, la cour d'appel de Mont¬
pellier je crois, s'est montré sévère pour
le législateur. Mince consolation pour la
victime.
n en est de même dans le cas de métayage,

avec cette différence que dans les conditions
que je viens de relater, le métayer partant
n'emporte que deux vaches et a droit à la
moitié d'une autre.

« Mon colon étant entré dans ma métai¬
rie en 1916, m'écrit un très vieux lecteur,
avait pris un cheptel de bœufs de travail
de 950 fr. Aujourd'hui il s'en va, parce que,
du fait de la guerre, qes bœufs -ont

Parfaitement ! Du tait de la guerre et non
du fait du métayer qui s'empresse d'ailleurs
de décamper et se refuse dans la métairie
où il entre à prendre le cheptel en estima¬
tion, ce dont Jean-Pierre ne saurait le blâ¬
mer.
Ainsi donc, voilà un article du Code ci¬

vil qui, pendant 114 ans, a donné satisfac¬
tion à tous, bien que le bétail n'ait pas cessé
d'augmenter de valeur durant cette période.
La viande qui se vendait 0 fr. 75 le kilo en
1830 avait atteint le prix de 1 fr. 90 avant
la guerre. Mais cet accroissement avait été
incessant, presque sans à-coup, et il n'était
guère perceptible du début à la fin d'un bail
de fermage ou de métayage. Or, en trois ou
quatre ans, le prix des bœufs a sextuplé, et
cet article 1810 s'est trouvé avoir des consé¬
quences inattendus. Le législateur a, durant
la guerre, manqué de prévoyance. Je dirai
dans ma prochaine chronique ce qu'il aurait
dû faire vers 1915 ou 1916, et ce qu'il pour¬
rait faire aujourd'hui.

Détruisez les courtiiières
« Connaissez-vous un moyen de se débarras¬

ser des courtiiières ?» me demande un lecteur
de Coutras. J'en connais plusieurs, qui, comme
tous les remèdes employés contre les parasites
de nos plantes, valent surtout par la manière
intelligente dont on les applique. Pour ce faire,
il est nécessaire de bien connaître les mœurs
de l'insecte, ainsi que le chasseur connaît les
habitudes du lièvre et décèle les indices de sa
présence. Il y a, paraît-il, du côté de Plazac-
en-Dordogne un vieux chasseur qui, par cer¬
tains matins de rosée, « voit » un lièvre à cinq
cents mètres par la seule buée que dégage cet¬
te rosée au voisinage de son chaud pelage. Si
vous n'en croyez rien, vous êtes dispensé d'al¬
ler voir.
Vous ne savez peut-être pasd'oùlacourtiHè;

tire son nom ? D'un mot encore très usité dans
nos régions : le courtil, qui désignait autrefois
le petit jardin attenant à la maison du paysan.
Et sans doute parce que le mot court était
l'ancienne forme de cour; le parc à cochons est
appelé « lou courtil » en certaines régions de
Gascogne. La fameuse Courtille, où descen¬
daient les Parisiens qui montent aujourd'hui à
Montmartre, n'a pas d'autre origine. Ce n'était
pas la tournée des grands ducs; mylord l'Ar-
souille allait chez Raruponneau.
Et notre oourttiière ? J'y reviens. Pour être

taupe-grilkih et par
terre.
EBe fait le désespoir de nos jardiniers par sa

voracité. Toute ta nuit, elle est occupée à creu¬
ser des galeries allant toujours droit devant
elle. Rencontre-t-elle une pomme de terre ? Vous
n'allez pas croire qu'elle va en faire le tour ?
Elle continue cette sape de mineur, avec cet
avantage que les déblais lui servent de nourri¬
ture; les betteraves ont le même sort, ainsi que
les racines des plantes cultivées pour leurs par¬
ties aériennes. D'aucuns voue diront que lea
courtiiières mangent aussi des vers, des larves,
et que par là elles nous sont utiles. Mais comma
ta somme des dégâts, qui sont très apparents,
l'emporte sur celle, des services qu'on ne voit
pas, il faut détruire cet insecte autant qu'où
peut. Cest ce que cherchent à faire les jardi¬
niers, sans y réussir
Comment se reproduit-elle? Vers le mois da

juin, le mâle fait entendre un léger grésillement
en frottant ses ailes d'avant : c'est sa chanson
d'amour, La femelle se tait. Dès qu'elle est, fé¬
condée, eSle creuse des galeries contournées en
limaçon, dès (rt'elle a atteint dix ou vingt cen¬
timètres de profondeur, elle creuse un puita
de la grosseur et de la forme d'un œuf de poule,
qu'elle relie à divers points de la surface du sol
par ctes galeries de tracé très lirvéguiier. Dans

200 à 400 œufs. Auparavant, elle a creusé une
galerie verticale, qui lui sert de refuge en cas
de danger. C'est ae là que, pendant trois se¬
maines, elle surveille ses œufs, qu'elle n'a pas
besoin de couver. Les expérimentateurs qui
ont observé cet insecte ne sont pas d'accord
sur ce qui se passe pendant et après l'éclosion :
les uns affirment qu'elle dévore un grand nom
bre de ses propres œufs, voire de larves; d'au¬
tres, qu'au contraire elle protège et nourrit
toute cette nombreuse progéniture. On pense
qu'elle meurt quelque temps après l'éclosion.
Vers la mi-juillet, les larves sortent des œufs.

Un mois plus tard, ces larves changent de
peau, subissent une première mue et s'en vont
chacune de son côté « vivre sa vie». Et elles
doivent avoir la mentalité d'une héroïne de ro

man, puisqu'elles changent encore trois fois
de robe jusqu'au mois d'octobre; deux fois au
printemps, après avoir passé l'hiver, engour¬
dies sous les fumiers ou les paillis. N'empêche
u'elles ne trouvent l'élu de leur cœur, pour
es épousailles correctes, qu'au mois de juin.
On ne nous dit pas si elles ont « flirte » entre
temps. Ce que nous savons bien, c'est qu'elles
sont particulièrement néfastes aux cultures en
mai et juin.
On conseille, pour les détruire, le sulfure de

carbone, jadis tant employé contre le phylloxé¬
ra. Il en faut 30 grammes par mètre oarrè, dis¬
tribués en cinq trous de 15 à 20 centimètres,
faits au pal injecteur ou au plantoir. Ça n'est
pas très pratique. Il faut se procurer le sulfure,
le doser quand on n'a pas de pal. Pour ma
part, je n'adopterai pas cette méthode, qui est
cependant très efficace.
M. Jénidufiia, un inspecteur de l'agricul¬

ture du vilayet d'Aidine, en Turquie d'Asie,
a indiqué le procédé suivant à M. Georges
Guénaux, chef des travaux de zoologie à
l'Institut national agronomique (1), procédé
qui a permis de lutter avec un plein snccè3
contre les ravages des courtiiières dams ïes
plantations de tabac:

« U consiste à répandre sur le sol des car¬
rés attaqués, des grains de maïs préalable¬
ment cuits, puis saupoudrés avec de l'acide
aTsénieux (2); on enterre superficiellement,
au râteau, le maïs empoisonné, une dizaine
de jours avant le semi ou le repiquage. Les
poules doivent être écartées soigneusement
des endroits ainsi traités. »

Le procédé dès abris est partieutièrememt
recommandable. Vers la fin de septembre,
on creuse de place en place des trous assez
grands et ayant à peine 10 centimètres de
profondeur. Sur ces trous, on dispose du
fumier en petits tas assez épais. Dès les
froids, les insectese viennent s'y réfugier en¬
tre le fond du trou et le fumier. Il est facile
de les détruire en janvier et février, alors
qu'ils sont engourdis en enlevant, le fumier.
Pendant l'été, on peut encore disposer de

tels abris, mais il faut mettre un appât,
comme la- viande crue, pour y attirer les
barres. On retourne ces abris vers le milieu
de la journée.
Il est encore d'autres procédés dont je

vous fais grâce, maintenant que vous con¬
naissez ceux qui sont réellement pratiques.
Comment conserver le vin en cuves

percées non pleines?
Plusieurs lecteurs m'interrogent à ce su¬

jet- L'un d'eux, habitant Saint-Mézard, dans
le Gers, a une cuve de 250 heetos, bien fon¬
cée, hermétiquement close; mais il y a un
vide de 50 hectos. « Ce vide est encore da
l'acide carbonique, écrit-il très justement,
puisque je ne puis y faire brûler da sou¬
fre. Je crois donc que l'acide carbonique

(1) «Entomologie et Parasitologie Agricoles»,
Chez J.-B. Baiïlière et fljs, Paris.

disparaît totalement quand le vin n'en dé¬
gage plus. » C'est exact. On sait que la le- 1
vure de vin se nourrit du aucre du moût, et
qu'elle rejette de l'alcool et de l'acide car¬

bonique. Or, on sait aussi que quand un
moût a fini de bouillir, qu'il est devenu vin,
la fermentation n'est pas terminée; il resta
un peu de sucre, davantage dans les blancs
que dans les rouges, si bien que la levure
continue de travailler, avec lenteur, parco
qu'il y a, peu de sucre, et que la températu¬
re ne lui est plus très favorable ; elle fabri¬
que encore de l'alcool et de l'acide carboni¬
que.
On sait, d'autre part, que le ferment de

la piqûre, le « myeoderma aceti », comme
l'appellent les œnologues, transforme l'al¬
cool en acide acétique, le vin en vinaigre.
Ce ferment, ce sale microbe, est comme vous
et moi, il a besoin d'air pour vivre. Si vous
l'en privez, il meurt. Pour cette raison, il
ne peut pas vivre dans une atmosphère d'a¬
cide carbonique. Quand vous enfoncez unq
allumette enflammée dans un fût ea viaan.
ge et qu'elle s'éteint, vous pouvez être tran¬
quille, votre vin n'aigrira pas; Il faut sa¬
voir que l'acide carbonique est pius lourd
qhfe l'air; il s'étend en nappes dans les par¬
ties basses comme le brouillard, parfois,
dâns les vallées. Ainsi, dans la fameuse
grotte du chien, au bord du lac d'Agnano,
il y a une couche d'acide carbonique de 20
à 60 centimètres d'épaisseur, suivant .'a dé¬
nivellation du sol; un lapin y claque en
moins d'une minute, un chien en trois mi¬
nutes; l'homme n'est nullement incommodé,
puisque le gaz carbonique ne lui arrive
qu'au genou; mais, s'il se couchait, 11 n'en
aurait pas pour dix minutes.
Donc, durant quelques semaines, le vin

se protège lui même en se recouvrant du
gaz qui ne permet pas la vie. Quand il n'en
produit plus, il suffirait de lui en fournir à
l'aide de bouteilles d'acide carbonique li¬
quide, qu'on trouve dans le commerce et
dont se servent les cafetiers pour conserver
leur bière. C'est une méthode parfaite; la
bouteille, munie d'un détendeur de près
sion, ist mise en communication avec la
partie supérieure de la cuve. De temps à
autre, c-n donne du gaz;; l'e vin est à Pabri
de la piqûre.
J'imagine que ce procédé si simple ne se¬

ra pas du goût d'un grand nombre de viti¬
culteurs. A ceux-là, je conseillerai l'emploi
de l'anhydride sulfureux, provenant du
soufre en combustion. Il leur suffira de
ménager une ouverture dan® la fonçure de
la cuve; une assiette métallique ou tout au¬
tre récipient plus ou moins grand sera mon¬té en plateau de balance avec trois' fils de
1er. On mettra dans l'assiette le soufre'né¬
cessaire; on l'allumera et on le descendra
dans la cuive. un peu au-dessus de la surfa¬
ce du vin. Cette opération, pratiquée cha¬
que quinze jours, empêchera toute piqûre.
Uii moyen très simple, à recommander

seulement pour les vins ordinaires, consiste
à recouvrir le vin d'hude. Une couche ex¬
cessivement mince suffit pour le mettre à
l'abri de toute piqûre. Au moment de l'expé¬
dition du vin, quand on videra la cuve, la
totalité de l'huile sera dans le dernier rût
empli. H sera facile de la séparer du ra,
ainsi que je l'ai Indiqué dans ma précéden¬
te chronique II va sans dire que Jean-P-ier-
ïe préfère 1e soufre à l'huile.

Utilisez les débris de carbure
Un lecteur du Biayais me demande si les

carbure de calcium ont une va¬
leur agricole. Je réponds par l'affirmative,
".'acétylène est très__empioye dansjios cam-

,'ji -fute'

sard, il y a vingt-cinq ans, par un indus¬
triel américain qui cherchait à fabriquer du
calcium métallique en appliquant les procé¬
dés d'un savant français, M. Moiissan. Il ré»
coita dans le four électrique une massS
noire qui n'était pas le métal cherché. Déçu-
furieux, il fit jeter cette masse informe au
rebut, dans la cour de l'usine. A ce moment
il pleuvait à torrents, une ébullition énorm?
se_ produit autour de la masse, et une for¬
midable eîsfplogion fit sauter les fenêtres en
éclats. L'acétylène était découvert.
Un kilogramme de carbure de calcium

absorbe un peu plus d'un demi-litre d'eau
pour donner 340 litres de gaz et comme ré¬
sidu un peu plus d'un kilo de chaux hydra^
tee. Or, la enaux est un amendement pré¬
cieux dans les terres qui en- sont dépour¬
vues. On peut employer ces débris dans le«
Prés qui donnent foins « aigres » et aussi
dans le potager où l'apport constant d<
l'umier, de terreau finit Par rendre acide la
terre.

Nitrate de chaux et nitrate de soude
Au nom d'un groupe d'agriculteurs un

lecteur demande « mon appréciation » sur
le nitrate de chaux qu'il voudrait bien em¬
ployer parce que « meilleur marché que la
nitrate de soude ». Ce correspondant s'a¬
buse. Parce que 100 kilos de nitrate da
chaux sont vendus à un prix moindre que
100 kilos de nitrate de soude, il ne s'ensuit
pas que ce dernier engrais soit plus cher,
que l'autre.
Voiiei un distillateur qui a acheté 120 fr.

l'hectolitre des vins qui pèsent 15 degrés!
Un autre n'a payé que 94 fr. l'hectolitre (tel
vins de 12°. Quei est Celui qui a fait la meflt »
leure affaire, Le premier obtient à
120/15 = 8 fr. le degré-alcool qui revient ail
second à 94/12 = 7 fr. 83. Est-ce le second 1
Je no crois pas. En effet, .il va payer Pour
13 d'alcool les mêmes frais de logement,
de retiraison, de transport, do réception, d®
mise en magasin, de distillation que le pre¬
mier pour 15. En fin de compte, c est le pre¬
mier qui aura obtenu la matière utile au
plus bas prix. C'est simple.
Il en est„.de même pour les engrais. J'ai

choisi à dessein les prix et dosages ci-des¬
sus qui s'appliquent au nitrate de soude et
au nitrate de chaux.
Le premier qui dose 15 pour cent d'azote

nitrique est vendu 120 fr. Bordeaux; le se¬
cond, qui dose 12 pour cent du même azote
nitrique — combiné à la chaux au lieu de
l'être à la soude — est vendu 94 fr. à Tou¬
louse.
La conclusion est facile. Il faut chercher

le prix auquel reviennent les 100 kilos de
chaque engrais rendus à la propriété. En!
divisant ce prix par le dosage, vous obtenez
le prix du kilo d'azote, c'est la seule chose
qui importe. Tenez compte cependant que
le nitrate de soude dose habituellement 15,5
pour cent d'azote. On n'y faisait guère at¬
tention avant la gueirre lorsque le kilo dé
cet élément coûtait à peine 1 fr. 50; aujour¬
d'hui. qu'on nous le fait payer 8 fr. — il a
coûté jusqu'à 12 fr. cette aimée — ce demi-
kilo n'est pas négligeable.

Corespondance
Je répète que je ne répondrai par lai -

du journal que lorsque les questions po
seront d'intérêt général. Dans t»ns les .

très cas, donner son adresse et joéndre
timbre pour la réponse.
Un nouveau propriétaire. — \togfcs aweoaftiK

ce qu'il faut paur votre, cuve-,




